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NOTRE PRIME
Nous avons à offrir à nos abonnés, cette

an1ée, une prime qui va faire sensation,
la Plus belle à l'exception d'une seule, de
tou1tescelles que nous avons données de-

l'existence de L'OPINIoN PUBLIQUE.
C'et une grande gravure qui représente
la sainte Vierge tenant sur ses genoux le
Christ et saint Jean-Baptiste enfants.

de plus poétique, de plus charmant
que cette gravure ; elle éveille les souve-
irs les plus religieux, inspire les senti-
ru<.nts les plus suaves. Nous sommes
8ûrs que ceux qui l'auront vue une fois,
voudront l'avoir à tout prix pour la faire
enadre.

Que nos abonnés se hâtent donc de
payer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir
droit à cette prime et que ceux qui ne
sont pas encore abonnés à L'OP NIoN Pu-
BLIQUE se hâtent de le devenir.

Il n'y a pas un pays au monde où les
P.Opriétaires de journaux offrent au pu-
blic autant d'avantages. "Je suis heureux,
nous disait quelqu'un, d'être abonné à
L'OPINION PUBLIQUE, c'est un journal in-
téressant et instrucif ; il forme relié un
Volunie précieux que je conserve avec,oin, mais que je puis vendre au bout de

aitnnée assez cher pour me rembourser de
ce qu'il me coûte, et j'ai par-dessus le mar-
ché une prime qui vaut, à elle seule, le
Prx de l'abonnement." Rien de plus
Vrai et ceux qui sont en état d'apprécier
ces avantages devraient se faire un devoir
de répandre partout L'OPINIoN PUnLIQUE,
de la faire recevoir dans toutes les familles

on sait lire.
Auront droit à notre prime tous ceux

qui auront payé leur abonnement jusqu'au
Preraier janvier prochain et les nouveaux
abonnés qui auront payé une année d'a-
Vance,.

LES RAVAGES DE L'ÉMIGRATION

Quelques journaux français du Canada
et des Etats Unis ont fait, il y a quelque
temps, les suppositions et les calculs sur
le chiffre probable des Canadiens-français
établis aux Etats-Unis. On a beaucoup
critiqué un M. Donnelly qui avait porté
ce cliiffre à 700,000. M d'. aé, d'Ottawa,

prétendit sérieusement qu'il n'y avait pas
plus de 250.0(0 Canau<Iiens aux Etats-
Unis, et M. Gag(o, lu T'ralear, ad-
mit qu'il y en avait au moins 400.000.

Comme nous sommes à la veille d'une
démonstration nationale, oi l'on sera porté
à se faire illusion et à considérer comme
vrai tout ce qui sera <le natuire à flatter
notre patriotisme, nous pgeons a propos
de dire notre opinion sur e sujet.

Sans connaitre l's relevés ou recense-
ments officiels de la population canadienne
des Eats-Unis, il est facile de savoir ce
que l'éiîtration nous a enlevé, en basant
nos calculs sur les résultats probables de
l'accroissenient naturel (le notre popul-
tion. Or, M. Ibunean, qui nous a laissé
des études si profondes sur l'avenir le la
race f'rançaise en Amérique, a publié dans
son livre, Acwlieu. et Canwl<ens, que l'ac-
croissement de notre population a été en
moyenne de tiente six par cent par dix
ans, ou de 3.60 par ainée.

Jusqu'en 1861, notre population s'est
développée d'une manière contaiite et ré.
gulière, suivant la progressVi que ious
venons ld'indiquer. Mais depuis cette
époque, dans les dernières vingt années,
on constate une diminution effrayante ; on
dirait un trou béant où notre populion va
tous les ans s'enguffrer.

En eflet, en 1874, nous étions 100,000
en 1831, 380,000 ; en 1844, 524,307; en
1851, 669,529 ; cmi 186 1, 847,615; en
1871, malgré les efforts faits pour grossir
le chiffre <le notre population, en comup-
tant presque tous ceux qui étaient partis,
lorsqu'on s«upconnait q u'ils pourraient
revenir, nous n'étions que 929,528.

En 1881, combien serons-nous ?
Nous n'hésitons pas à dire, en voyant le

flot de l'émigration monter - i rapidement,
que nous ne serons pas beaucoup plus
nomîbreux qu'en 1871.

Quelles pertes effrayantes
Calculons.
En 1851 nous étions 669,528, <le sorte

qu'en 1861 nous aurionis dû être, d'après
les règles le notre aceroiesemeint natirel,
au moins 900,000. M. Ilîmeau avait lit
980,000. Or, le recensement ne constate
que 847,615 : c'est une perte de 53,000.

De 1861 à 1871, nos 847,615 âmes qui
auraient dû s'élever à 1,10,000 environ,
n'ont produit que 929.817. Nous avions
done dû perdre pendant cs dix années au
iroins 170,000, on devrait même dire
200,000, car le nombre des Canadiens éta-
blis aux Etats-Unis qu'on a comptés est
bien de 30,000.

Maintenant, si au lieu <le 847,615 nous
avions été 900,000 en 1861, suivant les
calculs les plus modérés,.ce n'est pas, 1,-
100,000 que nous aurions été en 1871,
mais environ 1,200,000, et alors notre
perte réelle ou notre manque d'accroisse-
ment aurait été d'environ 270,000.

Quel devrait être le chiffre <le notre po-
pulation en 1881 î Environ 1,25 1,000, si
nous prenons pour base le chiffre officiel
de 1871 ; 1,600,000 si nous acceptons le
chiffre de 1,200,000 (fume nons aurions été

en 1871, si nous n'avions pas fait des
pertes si énormes.

Si donc nous ne dépassons pas le million
en 1881, ainsi que nous avons raison de le
prévoir, à moins qu'on incriîve comme
iésidents la plupart le ceux qui sont par-
tis, nous verrons avec 'louleur que durant
les vingt-cinq ou trnte l idrnier s années
nous aurions p-rlu 61M,) tâmes.

En effet, les 475,000 personnes que
nous avons perdues d"puis vingt-cinq ou
trente ans, auraient certainement produit
170,000 de plus.

Ce n'est pas tout.
Les Canadiens avaient cnmecé à émi-

grer avant 1851 ;'après les calculs les
plus modérés, il était biepn parti du pa'ys
depuis la cession 100,000 de nos compa-
triotes. (Ces 100,000) Canadientrançais
avaient bien dû en produire trois fois au-
tant et même pluîi, puique M. 1:ýamueau
estimait en 1859 que si tous les Canadiens
partis du< pays y étaient restés, nous au-
rions dû être à cette époquelo 500 à 600,000
de plus. Mais disons 200,000, ajoutoins
ce chiffre à celui de 600,001, et nous arri-
verons mathématiquement à établir qu'il
existe sur le continent américain, au moins
800,000 le nos cornpatriotes.

Supposons que nous nous trompions de
100,000 sur le reensenent de 1881, et
disons 700.000.

Nous n'avons pas le moindre dIoute que
c'est au moins cela, et que les assertions
(le M. Donuelly étaient bien founlées. Non
seulement c'est vrai, mais il est imp<osibl)le

que ce soit autrement. )'après les calculs
de M. Rameau, ce serait même beaucoup
plus.

En effet, M.Iameau disait en 1859 que
si l'émigration ne nous avait paîs lécimés,
nous devrions avoir en 181 S5 à 600,000
ames de plus. D)sons 500,000 ; ajoutons
à ce chiffre les 170,000 que nous avons
perdues de 1861 à 1871 ; fes 200 à 2-50,-
000 <tue nous avons peurs depuis 1871 ;
ajoutons encore les 100 à 150,000 âmes
que ces 400,000 émigrés nous auraient
données s'ils étaient restés dans notre pays,
et nous arrivons, d'après les chiffres et
calculs de M. Rameau, à plus d'un million.

Ou (lit que les recensem>.nts des Etats-
Unis ne portent pas ce chiffre à plus de
300,000 ! Mais ne sait-on pas que ces re-
censements sont nécessairement incrreects
relativement à nos compatriotes pour plu-
sieurs raisons, et en particulier parc"<-que
on inscrit comme américains tous ceux qui
sont nés aux Etats-Unis. Eh bien ! de-
puis cinquante ans combien est-il né le
Canadiens-français aux Etats-Unis? Dans
tous les cas, quels que soient les recense-
ments des Etats-Unis, nous sommes sût
que nos calculs sont corrects, nos asser-
tions irréfutables.

Sept ou huit cent mille ! Piesqu'autant
que la population canadienne-française vi-
vant au pays! Qu'allons-nous devenir f On
devra se le demander le 2- juin prochain.

On dira peut-être pour nous consoler
que c'est la volonté <de la Providence qu'il
en soit ainsi, pour que nous accomplissions
notre mission en Amérique. Nous serions
condannés comme l'Irlande à souffrir pour
être forcés, en nous expatriant, de répandre
notre foi dans les autres pays ! C'est une
consolation dont il ne faud1rait pas abuser.

Il faut prendre garle de faire come
certains individus qui, en prêtant à la
Providence des intentions qu'elle n'a peut-

être pas, passent toute leur vie dans l'inac
tion et la paresse.

Une seule chose est certaine: c'est que
l'énigration, en nous enlevant la chair le
notre chair, le sang de notre sang, nous
enlève en même les forces et l'influence
dont nous avons besoin pour conserver et
faire respecter notre foi comme notre na-
tionallté.

Inutile de se faire illusion et de porter
à la Providence la responsabilité des dan-
izers qui menacent nos destinées. Envisa-
geons la situation en hommes d'énergie et
unissons nos efforts pour empêcher le ve-nt
(le l'èmigration de déraciner l'arbre (le
notre nationalité et d'en jeter les branches
aux quatre vents lu ciel.

Dieu et la patrie le veulent.
L.-O. DAviD.

LE "GLOBE" ET LE SÉNAT

L'évolution (lu Globe sur la question du
sénat est considérie par ceux mêmes qui
l'approuvent en principe comme trop pié-
cip<itée et comme manquant d'habileté. Il
eût été facile de la faire plus adroitement.

Le Globe a paru oublier lue la ligne
droite n'est pas toujours le plus court che-
min d'un point à un autre. Un homme
politique qui veut changer de parti n'ac-
complit pas son dessein en un jour, s'il est
habile. Il s'en garde bien. Le jourgal
qui veut virer de bord doit observer la
même mesure, s'il ne veut s'exposer à
perdre son crélit et à diminuer par là-
même la somme des services qu'il voudrait
rendre à la nouvelle cause qu'il embrasse.
Un changement trop brusque fait du tort
et éveille la défiance du lecteur comme de
l'électeur, sur qui l'on est en danger de
perdre son influence ensuite.

Ce n'est pas ainsi que procò lent les gens
d'esprit. Tout le monde a admiré la façon
dont l'Evènemnt, par exemple, a accom-
pli l'an dernier son demi tour à droite.
M. Fabre n'a perdu ni un lecteur ni un
brin du contrôle qu'il exerce sur son pu-
blic. Il est vrai que l'éminent écrivain
est toujours sûr de se faire lire, quel-
que soit le parti auquel il piête le secours
le son inimitable talent. Mais tout de
mcê!ne, on peut être habile sans apîprocher
(le l'habileté du rédacteur de l'E<yvnement,
et le Globe aurait mieux fait de s'inspirer
de cet exemple récent pour opérer son
mouvement. C'eût été tout profit pour lui-
même et pour les chefs nouveaux qu'il a
voulu servir.

Ses lecteurs n'ont pu qu'être choqués
de le voir renier si aisément son passé,
lorsque les cendres de M. Brown étaient
à peine refroidies. Demander, comme il
l'a fait, du jour au lendemain, l'abolition
<lu sénat, apiès avoir soutenu les Chambres
hautes toute sa vie, c'était inconcevable
d'imprudence et de maladresse. O <n a
conclu qu'il était passé armes et bagage à
M. llake, et c'est assez pour détirire <a
eoup son autorité. Si encore il se fût con-
tenté de parler de rendre le sénat électif,
la contradiction aurait été moins grossière.
Mais il est allé tout droit aux propositions
radicales. Il dépasse M. Blake, ce qui
donne la mesure du vasselîge auquel il se
soumet. Ses amis qui étaient habitués à
le voir commander, ne s'habitueront pas à
le voir obéir aini, et un bon nombre lui
tireront leur confiance.

M. lake lui-même, s'il a demnaidé :au
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exigé cette abdication du Globe, n'a pas
fait preuve d'un grand tact. Dans son
intérêt, il aurait dû plutôt modérer le zèle
de son converti. Une évolution mieux
concertée eût permis au Globe d'entraîner
insensiblement ses adhérents à sa suite,
et M. Blake en eût profité. Mais à pré-
sent, c'est un coup raté. Le Globe s'est
déconsidéré sans autre profit pour M.
Blake que l'affaiblissement qui en résulte
pour lui.

A. GÉLINAs.

CHAMBRE LOCALE

M. Mercier a proposé, mardi dernier,
sa motion demandant l'abolition du Con-
seil législatif.

M. Mathieu a proposé l'amendement
qui suit :

Qie tous les mots après "l que" dans le pre-
mier naragraphe soient retranchés et remplacés
par les suivants. Dans l'opinion de cette
Chambre toute législation par le parlement
de l'Angleterre, modifiant ou tendant à modi-
fier la constitution de cette province serait un
empiétement sur les pouvoirs donnés à cette
province par l'acte de l'Amérique du Nord de
1867, et une infraction de ces droits, et qu'il
serait inexpédient et dangereux pour l'autono-
mie de la province que cette Chambre favoisât
une telle législation ;

Que cette Chambre est d'opinion que l'acte
de l'Amérique Britannique du Nord de 1S67,
donne tous les pouvoirs nécessaires pour modi.
fier la composition de la législature de la pro-
vince

Qiu'une telle modification ne peut être accom-
plis; que par l'action conjointe des deux branches
de la législature ;

Qu'eu nmême temps cette Chambre désire expri-
mer le voeu que les dépenses de cette branche
comme des autres branches de la législature
soient réduites à la limite la plus basse possible
sans nuire à l-flicacité des devoirs qui leur sont
imposés, et cette Chambre voie avec satisfaction
l'initiative que le Conseil légi-latif a déjà prise
dans cette direction.

L'hon. M. Marchand dit que cet amen-
dement tend à détourner la Chambre de
la vraie signification de la proposition du
député (le Saint-Hyacinthe, et à empê-
cher de donner un vote direct sur la ques-
tion en débat. Il soutient que le peuple
s'est prononcé sur cette question de l'abo-
lition du Conseil législatif, en plusieurs
circonstances. Il propose l'amendement
suivant à l'amendement :

Que par l'acte de l'Amérique Britannique du
Nord. la létislature le cette province a le pou-
voir <le modifier de temps en temps la constitu-
tion de cette province ;

Que l'expérience a prouvé lue les affaires pu-
bliques d'une province dans cette confédération
peuvent être administrées au moyen d'une légis-
lature composée d'un lieutenant-gouverneur et
d'une seule Chambre appelée Assemblée législa-
tivie

Qu'en conséquence cette Chambre est d'opi-
nioi qu'il est désirable que la composition de
la législature de cette province soit modifiée par
l'abolition du Conseil légi4latif.

L'amendement de M. Marchand est re-
jeté par la division suivante :

Port-MMN. Blais, Boutillier, Bouin, Camie-
ro0. Dupuis, Gon Ivine, Joly, Laberge,
Lpfontaine (Shefford), L.afontaine(Napierville),
L u<gelier (Portneut), Langelier (Montmorency),
L ovl, Marchand, MeShane, Meikle, Mercier,
Il tr, Nelson, Parent, Poirier, Préfontaine,
llir1<1it lit Malouinl, Ross, Shehyn, Watts.-
Total, 27.

Audet, Beaubien, Bergevin,
B-aetdet, Caron,('hampagne, Chapleau, Char.
leuis, Clhurch, Desaulniers, Deschênes, Due-
kett, )uhamel, Flynn, Fortin, Gauthier, IHond-
Lalonde, Lavallée, LeCavalier, Loranger, lynchi

'lthlen, Murphy, Paquet, Picard,
ijot, Riobertson, Robillardl, dawyer, St-Cyr,

Taillon, 'Tarte, Wurtele.-Total, 35. '

L'amendement de M. Mathieu est en-
suite adopté sur ia même division. ,

Le gouvernement local a une majoriteé
de huit à neuf voix. M. Murphy a suivi
l'exemple de MM. Flynn, Paquet et al.
Nous le répétons : puisque les chefs des
dleux partis ne peuvent compter sur leurs
partisans et qu'ils sont à la merci de gens
qui vendent cher quelquefois leurs fa-
veurs, qu'ils fassent donc eux-mêmes la
fasion danîs l'intérêt du pays afin de for-
mer un gouvernement fort, indépendlant
et capable de résister à toutes les influ-
ences indues.

On passe d'un camp à l'autre à l'heure
qu'il est comme les moutons sautent d'un
champ dans l'autre pour trouver plus

d'herbe.
Trois dangers menacent nos .institu-

tions locales : le mépris, le ridicule et la
pauvreté.

Et les libéraux n'ont pas besoin le pen-
ser qu'ils feraient mieux s'ils revenaient
au pouvoir ; ils ne pourraient faire autre-
ment que les conservateurs sous ce rap-
port, ils seraient à la merci des médiocres,
des ambitieux et des spéculateurs.

L.-O. 1).

ÉCHOS

Encore un autre journal libéral qui se
convertit au conservatisme. Le Provincial
a suivi l'exenmple de l'Ec/aireur. Le voilà
journal ministériel. C'était le dernier or-
gane qui restât à l'opposition dans le
district <le uébec. La fusion ne doit pas
être loin.

Il nminous manque plus, dit spirituelle-
ment à ce propos le Counrrier de Montréal,
que la Palri-, la Gazette de Sorel et le
Franco-Caadpen lour avoir 1' Union (.') et
la G>ceorde (')

*

Le Cnaeuuo n répond à la question que
nous lui posions la semaine dernière, en
disa:nt que " M. Tardivel n'est l'auteur ni
de l'un ni de l'autre des écrits en ques-
tion, quoiqu'il les approuve entièrement
tous deux.

Nous prenons note de cette déclaration,
que nous imnons à supposer exempte de
réticence mentale, comme aussi du ton re-
lativenent modéré que notre confrère
prend maintenant vis à vis de nous. En-
corn un pas dans cette voie et le (anadien
sera a peu près convenable.

Le mal du déboisement ravage aussi les
Etats-Unis. Si on ne l'arrête, il aura pa-
ralysé avant longtemps la prospérité du
nouveau monde. Qui eût prévu que l'A-
iérique, le continent forestier par excel-

lence, aurait si tôt à apprendre de l'Eu-
rope l'art de se protéger contr' le déboise
ment, ce fléau qui a tué la Grèce, apiès
la Judée, et qui est en voie de produire
le dessècheument de l'Espague et du ridi
de la Fra 'ce. Les forêts, qui sont le réser-
voir de l'hulmidite, sont la source mîysté-
mnou se le la fertilité des canuagnes. N'est-
il plas dé.solant de voir avec quelle insou-
ciance- on les laisse détruire partout, dans
notre paîys comme si e"s etaient inépui-
salles i Pour . voir tuop laissé faire, nous
en sonmmes à éprouver la besoin, qui no
tarlera pas à se changer en nécessité, di
re'bîiscment poirti'l de nos terres. Avant
longteumps, ns législateurs seront forcés
d'y pourvoir. Le congrès des Etats-Unis
vient de leir idonner un exemple qu'ils
<evraient suivre, (-n votant un cré lit desti-
né à l'éi eo de ce sujet de la préservation
des forêts et li reboisement. C'est un
curieux spectacle que de voir les gouîver-
nenients dt nouvau continent dans cette
posit ion. Qui eût piédit aux découvreurs
de l'Amériqiue que ses immenses forêts
vier-es, qu'i is croyaient inépuisables, en
seaient si tôt a ce point

* *

Il pîiaitraîit que le mérite de la victoire
ljhér n'm Angleterr-e revient pour la

pus graîle pa rtie à lor<d i{ar-tinîgton, qii
ss emp u)é avec une habie conasomn-

mou 'en.lmnt toute la camupagmne à réparer

jamais su l'obtenir s'il eût été seul et qui
n'était bon qu'à compromettre la cause.

Lord H1urtinugton s'est ainsi montré bien
supérieur à son ainé comme stratégiste et
tacticien. Il a guidé en réalité dans cette
occasion les destinées lu parti whig, dont
il sera avant longtemps le chef incontesté.
On sait que la reine a tenu à le recon-
naître comme tel le préférence à Glad-
stone, lorsqu'il s'est agi de la formation du
gouvernenment. C'est à lui qu'elle s'est
adressée d'abord, et à son refus qu'elle a
mandé ensuite M. Gladstone.

Les funérailles de M. George Brown,
au mois dernier, ont donné lieu à une
discussion dont les derniers échos n'ont
pas encore fini de se répercuter, à propos
de l'action des catholiques qui assistent
aux enterrements protestants. D'abord
on a remarqué que des journaux catho-
liques et conservateurs avaient parut en
noir à l'occasion de la mort du rédacteur
du Glo/e . Pour se justifieir, cs journaux
ont mentionné l fait que Mgr Lynch, ar-
chevêque de Toronto, avait luîi-mêm e pris
le deuil et assisté avec plusieurs (le ses
prêtres aux funérailles lu cheft' libéral. A
cela, le JOuraI/i de Tri/-RPIère a répli-

qué en rapportant certaines paroles de Pie
IX à ce sujet même. Le saint pontife,
ayant un jour à parler du relacement des
catholiques libéraux, aurait formellement
désavoué, entre autres pratiques suivies
par cette sorte de catholiques, celle d'as-
sister sans scrupule aux funérailles de pro-
testants. Il aurtit parlé' le cette pratique
comme ssimut /iable. Le mot
est énergique. Pie IX l'adressiit à des
laïques. Qu'eût-il dit d'un archevêque qui
se serait placé dans ce cas.

Il faut reconnaître que la logique du
Journal des TraisJiières est impitoyable.
On est encore à attendre l'explication de
Toronto.

,*

M. Glaîltone avait a répondre a une
curieuse intupel lation. dans la Chambre
des Communes, ce jours derniers. C'était
au sujet de la nomination lu marquis de
Ri.pon comme vice-roi les Indes en rem-
placement de lord Lvtton. Lord IRipon,
cmIme on le sait, est un converti au ca-
tholicisnie. Il est pour cutte raison assez
mal noté parmi une certaine classe de
protestants. L'un des députés de cette ca-
tégorie s'est ei conséepionce avisé de de-
man der au innisit-re s'il n'était pas vrai
que le nu--a vue--roi tût membre de la
socîété de J-s (1M). M. Gladstone dut
répîn lr'< né.tviveent.

Cet incident, 1qui dénot" une singulière
ignorance de la part de celui qu'il l'a pro-
voqu, si tout'fois il n'est pis le fait de
quelque fai-e r, prête à rappeler cette
fameuse scene arrivé' il y r quelques au-
nées au congrès américain, alors qu'un
memnbre rénpuîblicin, puis ''tun lbeau zèle
contre le catholicisme, se leva pour dénon-
esr publiquement le Syllabus, nouvelle-
nient énoncé, comme catenant les propo-
sitions les plus immorales. Le brave
homme avait lu de travers. Il avait pris
les négutives du document pontifical pour
des a1lirnatives et il arguait en consé-
quence. On voit l'ici l'eff t et le coup
d'épée dans l'eau q(ue cela taisait.

Le C(Mo<Mmuri. qui vient de demander
sérimeuem"nt si lord Rlipon n'est pas jé-
suite est à peu prè~s le la imme force que
ce o/o'- con ,ae. HIeurmeusement que les
protestants de ce calibre sont rares.

iles Uevues e( te . uia<stone tout en parant 1

les couips le lord Bea onsfield. Sans son *
actiu, l'issu' de la bataille eût été, dit-on, Nous accusons réception avec remerci-
bien diffèrent. ments le la noui velle brochure que vient

Ce fut lui qui détruisit d'un discours de publier 'M. Drapeau sur " La question
l'effet de la fameuse lettre de lord Bea- du tombeau de Ciamplain." L'infatigable
consfielkl au lieuteianuut-généra<l d'Irlande, ichercheur établit assez bien dans cet ou-
au sujet de la politique coloniale. Ce fut vrage la thèse qu'il avait déjà énoncée an-
encore lui qui répara le mauvais effet des téimiu'urement sur le même sujet.
déclarations de M. Gladstone, ci se pro- On s'est mis, depuis quelques années, à
nonçant émnergiquement contre le principe chercher le tombeau de Champlain, dont
de la non-intervention. Le peuple, que les Relitions des .Jésuites n'indiquent pas
ces deux points surtout inquiétaient, se clairement l'endroit.
laissa rassumrer, n'écouta plus les dénoncia. M. Drapeau le place à l'extrémité des
tionîs <les consem ateurs, et donna à lord édifices p:larlemenîtaireýs, prés du mur des
lHartin, ton lu victoire dont on réclame le fortifications. Ce mur, élevé en i794, se
crédit pour M. GlaLtone, qui in'aurait trouve à traverser le site de l'ancien cimne-

tière, oh s'élevait, d'après M. Drapeau, la
chapelle et le monument funéraire du pre-
mier gouverneur du Canada, et où M. La-
rocque, le sergent-d'armes, cultive avec
tant de succès de nos jours, sous la pro-
tection bienveillante de la 'Jhambre, des
choux et des raves, au lieu de fleurs et de
saules pleureurs, comme il coinvi-ndrait à
un champ funèbre. Vu de la terrasse, le
jardinet aérien de M. Larocque, que l'o
domine le ce point, mais qui lui-même
domine la basse-ville, donne une vague
idée, en petit, de ce que pouvaient être les
jardins suspendus de Bibylone.

M. Drapeau voudrait que l'on change
la destination actuelle de cet emplacement
historique, et qu'au lieu de l'ahandonner
aux goûts agrestes du sergent-d'armes, la
Chambre y fit élever un monument à la
mémoire du fondateur de la Nouvelle-
France.

Tout cela vient à l'encontre de l'opinion
soutenue jadis par MM. les abbés Laver-
dière et Casgrain, qui voulaient que la cha-
pelle de Champlain fût à la basse-ville. La
question a aussi été soumise à un concours,
à Québec, tout récemment, par le comte
de Premio-Real. La théorie le M. Dri-
peau parait, cependant, la mieux établie
de toutes celles qui ont été émises Jus-
qu'ici. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on
oc pourrait souhaiiter un site mieux disposé
pour y ériger un monument, n'était le dé-
rangement qu'en éprouverait notre esti-
mable sergent-d'armes. Mais que M. )ra-
peau prouve son point un peu plus clair,-
ment encore, et nous sommes certain que
cette objection n'en sera pas une, et que
M. 1 arocque livrera patriotiquement son
champ de légumes. Il ne restera plus alors
qu'à faire accepter l'idée par la législature
et à obtenir le crélit nécessaire à la cons-
truction du monument.

A. GÉLINs.

M. Fréchette couronné par l'Académie

Française

Ce que nous annonçions comme u n
probabilité est aujourd'hui un fait certain.
Fréchette a eu l'honneur si apprécié ei
Europe d'être couronné par l'Acaémi
Fiançaise. C'est un honneur national.
Nous avons juste le temps d'annoncer cet
événement si important pour notre na-
tionalité.

Il est évident qu'un certain nombre
d'hommes politiques et de ni rchands
s'occupent d'unir plus intimement les co-
lonies anglaises à leur mère-patrie au
moyen d'une espèce de fédéition de
toutes les parties de l'empire britannique.
On peut s'attendre alors à voir ici opposer
à ce projet singulier celui d'une félration
américaine ou, si l'on veut, d'une union
commerciale du Canada avec les Etats-
Unis.

Le concert donné par M. Prume, la s8-
maine dernière, a eu un grand succè.
Madame Prume a chanté avec un naturel,
une grâce et une précision qui ont été fort
admirés. Elle a appris,à l'art si (lifficile de
bien chanter qui consiste beaucoup à bienl
parler, à donner à chaque sentiment, a
chaque mot son expression. taire des
éloges de MM. Prume et Lavallée est ha-
ual- A l'exception du premier quatuor
qui ne nous a rien dit, tous les morceaux
du programme étaient a<l uirablemnent
choisis. M. Trudel a mieux chanté que
jamais; il n'aurait pas beaucoup de pro-
grès à faire pour devenir un tenor remar-
quable.

LE PLUS GRAND BIENFAIT
Un remède simple, pure et inoffonsif, qLui

guérit toujours, et détourne les mnalalies en gar-
dant le sang pur, i'estoumac régu lier, les rognon&
et le foie actifs, est le plus grandl bieutait qlui
puisse être conféré à l'homme. Ce renète est
les Amers .de Houblon, et les milliers de ma-
lades qui ont été guéris par sou aage ne cessent
t'eu temoigner lur reconmaissaae aux prtpri
taires. Voulez-vous en faire l'essai-rVOYoZ
une autre 0olonne.
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CHRONIQUE AMÉRICAINE

New-You, lerjurin isso.

Les Américains se figurent volontiers
qu'avec de l'argent ils peuvent satisfaire
toutes leurs fantaisies : pour 50,000 dol-
lars ils ont pu admirer Capoul à leur aise
ils marchandent en ce moment Sarah-
Bernhart qui leur tient la dragée haute;
enfin, leur audace ne connaissant plus de
bornes, un journal de cette ville, lui pour-
rait bien être le Iera/d, a osé proposer à
Bisnarck de devenir son corre'spondant
moyennant un salaire de 130,000 dollars
par an.

130,000 dollars pour être chroniqueur,
ce Bismarck a-t-il de la veine . et on pré-
tend qu'il a refusé sous le fallacieux pré-
texte qu'il était prince. Il a tort, car c'é-
tait une riche occasion, pour lui, l'épan i
cher sa bile régulièrement sur ses sem-
blables ; faute (le ce dépuratif, elle lui
tournera sur le cour et l'étouffera un beau
jour.

S'il m'arrivait d'être prince (qui sait?)
je ne cesserais pas pour cela d'écrire des
chroniques l:e vulgaire ne sait pas coin-
bien ce passe-temps est agréable et rempli
de charmes. Je suis sûr que M. Gaillardet
est de mon avis ; ce vénérable corespon-
dant du Courrier des ,E7s- Unis ne vient-
il pas d'en donner une nouvelle preuve ?
il vient d'écrire sa dernière chronique, le
bras gauche en écharpe, (il se l'était cassé
la veille>oubliant ses propres sou1lrancs
pour ne songer qu'à satisfaire la cuîriosité
de ses lecteurs qui sont aussi ses amis.
Voilà ce lui s'appelle du stoïciste, da
vrai ioirage. Ah ! l1s vieux valent mieux
que nous une simple migraine eût fiap-
pe un jeune d'inertie : Uravo < bravo
cher M. Guaillardet, si votre- bras est ima-
lade, votre prose se porte bien ; elle i'a

paru. la dernière fois, n'avoir que vingt
ans.

Les rédacteurs lu Courrir n'ont pas
inséré une seule ligne enpri-inte do regret
a propos <le cet accident. La temperature
élevée que nous supportons, petit seule 1
faire excuser ette froideur et ce silence
quand un journaliste supporte 100 degrés
devant son pupitre, il ne faut pas lui de-
mander d'être sensible. C'est beaucoup
s;'il condescend i ne pas être féroce.

11 semble que le soleil ait prêté sa
tlamme au parti républicain : de partout
on le voit s'agiter et parler e a iaî tre.
Grant et Blaine se disputent ses faver
ce sont les lions lu jouîr. Quani e
lgnes paraîtront la conventioni d licao i
aura choisi le futur canrilidilt mi la preési-
dence. J'ai bien peur quo - soi w g o

sidérations de partis et de personnes, et
ne voir que les conséquences générales de
la situation présente qui est très bonne.
Quand les affaires vont bien ici, celles du
Canada prospèrent; les intérêts des deux

'ouvernemwents sont liés étroitement. On
pourrait même dire que ces deux peuples
sont comme les deux frères siamois, si
l'un souffre de quelque affection l'autre
s'en ressent immédiatement ; si, au con-
traire, il est dans la joie, son autre lui-
même est rempli de contentement.

JT'espère que les dissentiments qui di-J
visent encore nos deux gouvernements
sur de misérables questions, indignes de
deux grands peuples, s'effaceront bientôt
et que ce même soleil qui fait mûrir nos
moissons fera sortir de nos cœurs le même
cri et la même espérance.

ANTHONY RALPI.

LE Dr O'CALLAGHAN

Cet homme a encore des contemporains
parmi nous en Canada, et la nouvelle de
sa mort ne pourra que les affliger.

O'Callaghan est mort samedi, le 29 mai
dernier, à sa résidence de Lexington Ave-1
nue, New-York, à l'âge de 81 ans.

Il figura dans lts rangs des patriotes
canadiens en 1837-38, et devint plus tard
l'un des historiens les plus érudits de l'A-
mérique.

Né en 1809, à Mallow, comté de Cork,
en Irlande, il eut l'avantage le recevoir
une bonne éducation. Il alla étudier aprèsi
deux ans à Paris, et émigra à Québec
en 1823. Il y fut admis à la pratique de
la médecine en 1827, et devint en 1834
rédacteur du Motfreal Viadicator, que
rédigea avant lui le célèbre Dr Taley, em-
prisonné en 1831, avec Ludger Duveinay,
à la suite des événements du 21 mai.

En 1836, il fut député à la Chambre
il'Assemblée. -

Coiiprornis par les événements de 1s37,
sa tête ffut mise à prix, et il dut prendie
le chemin de l'exil. Il se réfugia dansi
l'Etat de New-York, ou il a séjourné
devuis.

Ses goitts naturels étaient pour la litté-
rature, et la connaissance qu'il avait ac-
quise des commencements de l'histoire du

ana-da, le portèrent à étudier les annales
de NewYork. Comme résultat, il publia,
ei 1847, sa précieuse HI/s/o/r dlis IIollit-
l'us, ou i,-oY1rk sous /s //îollw
dont deux r-éditiors suivirent en I 48 i t
1S56.

11 fiit, depuis 1848 jusqu'à 1870 , em
ployé comme conservateur des amnuales at
hireau du secrétaire d'Etat, à Albany.
Pendant ce temps, il publia, au Compte le
Sl'Etat, les annales voliumineurse-s connues

L'ALLEMAGNE

On lit dans un journal français

Des murmures significatifs continuent à nous
arriver d'Allemagrie. Quel changement depuis
1870 ! A ce moment-là, la France semblait se
débattre dans les convulsions de l'agonie, et1
' Allemagne triomphante, faisant ton unité à

coups le victoires, dirigée par un homme d'Etat
dont l<s succès étaient incomparables, paraissait
entrer dans une magnifique période de force et
de progrès.

.iorniavant, la grande nation, ce serait la na-
tion ginmaque; le centre de Il'Europe serait
transporté dans les sables de la Prusse ; l'arméAe

y rapportait avec les drapeaux conquis, le gou-
vernement intellectuel, économique du monde...
Neuf ans ont passé ; la France s'est relevée
qu'est devenu l'Allemagne ?

Il fiuit bien le constater, l'cuvre (le M. le
lli-mnrck a a-vorté. )u'il ait fait un eiîpir< nmi-
litaire, t rs puissant ; qu'il pese, du poids de sis
cin ois, sur la liberté <e l'Europe eitier-e ;que,

r 1'habilete et la force, il puiss parler enr
inaitre i a-oir unie voix prépondérante dans la
liplomrîatie, tiut le monde le reconnait ; mais
qi' -t-il fondé qui puisse lui survivre ?- O1
voit une puissance despotique, laborieusement
niaiitenue ;on nie voit pas une eréation poli-
tique, ayant sa vi- propre et puisant la garantie
le sa durée dans sa nature même.

Des ré sistanies et les mécontentements doptil'-

tes, somis lr uuinna a ll
peei'tu-le ie pirésent 'Aemgne

M. P':abbé P. (irodon, l'un des prêtres
les plus érudits de ce temps, et le direc-
teur de A'école F nelon, a fait récemment
unie r-marquble conférence sur, ou plu-
tot contre le livre de M. Alexandre Du-
muas, lab ed-i< /ivorce. Cette con-
fé'rence vient dI'être Publiée en brochutre

néral Grant qui emiort-. souS la dénomination de Dciuîient/ h/ P)armi le eînrre lvé
Quoi qu'il en soit on petit ere- sur des rr( ,e lE/,, ,le Ne,- York, en quatre auteur, nous citeroseun pasae fort

maitennt ue e fturî'm~i<'-î~ ~I I- cter n in pasage foi- tciMaintenant que le futur jlusident aduvolumes 4t«, 1847-52, et des D ioo/-rl
E t a t s - I n i s s e i a p i s d a n s l e p a r t in 'ép h ./ , - , ,, ,, u C h a prl e g n e s

can.î<îni uiîii f eel< 0 P lh imb4o, ro -l<oi<ul 1f'I ., ~"' ~ m.- I )uîmms.i, à pîroîros des cinq mariagesCain c fou manit une série de I1 vois. I55- 61, l-s (et non des neuf) lu grand empereur, etsn onttpas favoile4derniers composés de manmscritsi n un de qui-lqueîs autres relations irrégulières
parti dénmocra-, a quoi bon s -l di-e tés aux archives île la Hollande, l'le avait dit t Charlemagne n'en fut p'
muler ; la repriS' lis pitimnits "n 1s- I!terne et la France par le foui .1ohn1h - -1 1

Momns cipèce-s ;une crtainle prospérité qui et, meyn Brodhead .M.i 'a
peut-être trompeuse ; p lsils années I contribua pendant plus de 4 ans au'ýx toutes.
d'une ahondance eeprtionnl'le ont e!e richîesses de la société historique de New .t
vé à la démnocratie beaucoup de par tisr. York, <t édita nombre de monographit

ependant il n'est pas juste d'attribuer sur l'histoire de New-York, traduisant tan ch arli
au parti républicain tout. I inérite de la t t du hollandais tantôt du francais. u'o a I

Ta eal Ilsituation psente :la guerre d Urient gui Il avait fixésa demeure à Nework f1til au
a paralysé les forces prodluctives de la lepu-is lix anLs. tl h
Russie ; la grande disette qui vient de particuli
désoler 'lEurope l'attitude menaçante de calendi n
Bismarck qui provoque les Allemands à LA CONVENTION NATIONALE Samît Cli:ivenir aux Etats-Unis ; toutes ces causes, Non. tou
tous ces effets ne sont pas l'<emrvre du gé olre del
néral G-rant ni de son parti. i 7t,

Le secrétaire du trésor, M. Shermtan, Nous voyons avec le plus grand plaisir p oubli

seul, a le droit de se prévaloir le la tque nos différentes associations nationales ell ne 
prospérité actuelle ; et, cependant, pa- se proposent d'élire des délégués à la Con-
gré tout son désir, il ne sera pas nommé vention de Québec. Comme il s'agi0t de C3harï l
président des Etats-Unis un autre, qui l'intérêt général de la nationalité cana.. laique.
n'aura rien fait pour l'accroissement des dienne, nous ne saurions rester indiifé_ fait trou
richesses du pays en aura tout l'honneur rents. et ce qu
et le profit. Les Canadiens des Etats-Unis, qui for- tenir l'u

N'est-ce pas toujours ainsi que cela se ment le tiers des membres de cette natio- y céens1
passe ? Pourquoi s'en étonner ? Il y a tou- nalité, doivent se porter partout où les
jours quelqu'un qui tire les marrons du feu intérêts de notre race sont discutés.
exprès pour qu'un autre les mange. Le programme de la Convention est

Mais il faut se placer au-dessus des con- bien élaboré, il répond à toutes les exi-

bbé Girodonl rectifie, une fois pour
ette légende de piétendue cano-

agnim- nie fut pas ca inonisé. Je sais
ntIr1 eu< ei teanonisatioii à 'ant-ple
1. Mais dep uis quand un anti-papr-

" dais lEglise ? Je sais qu'on fait
Colognie, mais que prouve une église

re -le sais entinî qu'on l'a mis dans le
m : Mais ' Egli-e n'a qu'un calmIrier :

ogi- roinîuin. Vous y pouvez chercher
rînar ,vouis riel'y trouverez pas.

it en onservant avec respeit la né-
-e grand empereur qui, par plusieurs

si élevé usq'i la sainteté, ' Eglise n'a
ici iii juistifier ses faihlesse-s. Elle a
îue a Pentréede St-Pierre de Bonne,
a pas placé'sur les autels.

emagne est donc un saint tout
C'est probablement ce qui l'aura

ver grâce devant M. Jules Ferry,
i aura décidé ce ministre à main-
sage traditionnel du banquet des
le 28 janvier.

gences, et si les Canadiens veulent s'en-
tendre une bonne fois, sans esprit de parti,
pour discourir sur la position de notre
élément national, dans la confédération et
aux Etats Unis, une grande somme de
bien résultera de leurs travaux.

Les Canadiens émigrés ne doivent pas
s'attendre à ce que ce programme soit con-
sacré à leurs seuls intérêts: d'ailleurs les
intérêts de la grande majorité de la famille
canadienne, les intérêts des Canadiens de
la province mère, sont les nôtres. Quand
nos frères du pays auront acquis la pré-
pondérance d'influence due à leur nombre
dans la confé leration, quand ils auront
fait de leur province une patrie capable
de nourrir tous ses fils exilés, les Cana-
diens émigrés seront heureux de reprendre
la route qui y conduit. Parler des inté-
rêts de la province de Québec, c'est parler
de nos intérêts à nous émigrés.

La Convention de Québec a un beau
programme, s'il est rempli avec honneur,
patriotisme, désintéressement, il sera la
plus belle récompense des organisateurs
de la grande fête.

dir, et est-ce bien l'ouvre du poète de dé-
fendre à l'esprit d'aller au-delà des limites
reconnues pur la science ? Est-ce enfin bon,
utile au bonheur de l'humanité, de lire au
gourmet qui mange une pêche, à la jeune
fille qui respire une fleur, aux amoureux
qui parlent d'amour éternel, aux désiéri-
tés de cette vie qui croient à une autre
existence - ce fruit, cette fleur ie sont
qu'un composé d'hydrogène, d'oxygène, de
carbone, etc., ne croyez pas aux serments,
vous voius mentez tous deux ! Et, quant à
toi, pauvre âie torturée, dis-toi bien que
tes douleirs sont stériles, que l'espérance
n'est qu'un mot, et qu'il n'y a rien de vrai
Iute la mort.

Nous estimons que la connaissance des
choses est fort utile, niais nous déclarons
aussi qu'il est des instants où l'ignorance
n'est pas sans douceur ; tout le monde
n'est pas né trappiste, et, quand on jouit
de la vie, il est très désagréable, à notre
sens, île s'entendre dire : Frère, il faut
mourir- " En tous cas, si nous admettons
qu'on détruise nos préjugés et qu'on sape
nos erreurs, c'est à la condition qu'on nous
les remplacera par des vérités absolues,
sans quoi nous faisons un marché de dupes,
et nous avons encore moins avec le néant
qu'avec le mirage qui nous trompait, il est
vrai, mais qui nous soutenait durant le
chemin.

PHILIPPE GILLE.

Une boutade de Cherubini, qui nous revient
en mémoire à propos de l'enterrement île Jac-
ques Herz.

Le compositeur Berton, professeur au Conser-
vatoire, arrivait toujaurs en retard à sa classe-

Lors de son enterrement, ('herubini va atten-
dre le convoi à l'église, et le convoi n'arrivant
pas:

-Ce diable de Berton, dit-il à Auber, tou-
jours en retard I

UN VOLCAN DANS L'EAU

Nous empruntons à la Nuture les détails
suivants sur le volcan surgi du lac d'Ilo-
dango, dans la république de San-Salva-
dor.

Les tremblements de ferre ont été ressentis
dans la république de analor, dans la pre-
mière moitié de janvier 1sso ; il n'y a eu que
trois fortes secousses, uioins violentes toutefois
que celles de 1876 ; pas nue seule maison n'a
été endommagée. Ces trembl-ime-nts de terre
avaient leur cnted;ns les enivironis du lac
d'Ilopango, au milieu duqil ont surgi trois
bouches volcan iques accolées les unes aux autres.
Ce nouveau cratère qui, vu le très loin, paraît
un ilot minuscule, depasse cependant la surface
les eaux d'une vingtaine de mètres environ. Ou

a essayé îde s'en rpprocher en bateau, mais les
eaux sont toutes bouillantes au contact de la
roche brûlante, et dégagent des torrents de va-
peurs. Une abondante colonne de fumée jaillit
au sein de l'atmosphère, en prenant l'aspect
'l'un immense panache de nuages qui s'aperçoit
à une grande distance, et produit un spectacle
l'tui aspect imposant et grandiose.

1L phénomène a été précédé par une crue eX-
ceptionnelle du lac d'Ilopango, grossi par les

pluies abondantes de l'hiver. D'après une ain-
ciene tradition, les Espagnols prétendent que
lorsque le niveau di laic est élevé, on doit
craindre des tremblements le terre. Aussi,
avait-on anciennement lhabitude de creuser des
déversoirs pour faciliter l'écoulement (les eaux.
Cette pratique a été suivie sans iiterruption

peînîda<nt un siècle, et les i phenomees volca-
niques lnes-sî ut p 5 

asilfstes pe-ndant cet <es-

laie (le tn ps. ls 1 é actuels semblent
eneore donner rai-ont à la tradition.

Sil est diftleile d'expliquer ce fait, il n'en est

pas moins intiressanit de rappeler qu'un grand
nombre de voleans sont sous-narins, que les
autres se trouvent pour la plupart dans des iles
ou les régins maritimes, et que l'eau pourrait
être un des alimnnts îles feux vol.niques.

Le lac d'liopango, égaleinwnît connu sous le
nom dulac d Cojutepegne, est, d'<prés M
J. Laferrière, un cratère dutffndremrent ;il est
sur la ligne du volcan, et c'est un fait gnéral,
ait Centre-Amérique, que les lacs alternent aveC
les ecnes volcaniques.

L'eau de ce lac est saumatre, très anière et
presque visqueuse. Elle dégge parfois, ç et la,
des bulles de gaz de sulfhydriqjue. Ce lac n'a
pas moins de 24 kilomètres de longueur sur 16
kilomenntres de largeur, la profondeur en 'stin-
connue. Il est situé environ a 12 kiloiètres de
San-Salvador.

L'eau du lac d'llopiango est encore ià une ter-
pérature le 38' sur les bords ; elle est en pteine
éulillituoir autour du volcan. Tous les poissons
sont cuits et surnagent à la surfa-e avec un grand
nombre d'animaux aquatiques. La montagne
continue à s'élever, t 1-- niveau dlia hiaisse
progrossivenient.

V.4-il hien necessaire de tout approfon-
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0 x tastrophe de 1830 avait ajourné sa pro-

OeuxpremierescommunionsIenfexl mière communion, et elle se montrait heu-reuse d'accomplir ce grand acte on comp~a-
grnie de son frère, auquel l'unis-sait la plus
tendre affection.

Personne n'a mieux su que l'Église ca- ]Dans le courant de 1831, Charles X
tholique harmoniser ses fêtes avec la poé- avait appelé de Paris l'abbé BusFon pour
sie des saisons, avec le sourire du ciel, les prparer ensemble.-La cérémonie eut
avec les dispositions intimes du cœur. Et, lieu le 2 février 1832.-r-Le mati4,de ce
parmi toutes ces belles cérémonies du jour, quand lesAeu o
culte, en est-il de plus touchante et(4 dem d à laDaphine, i remplaçait
mieux placée que celle de la première ciml- auprès d'eux leur mèreabsente. sa béné-
inunion, qui associe le printemps de la Wction, l'auguste fille de Louis XVI, dont

vie à celui le la nature, et qui s'épanouit lâme admirable avait atteint depuis Ion-
avec les premières fleurs, aux tièdes rayons temps les sublimités du pardon chrétie
du premier soleil leur dit avec douceur

En voyant pas er dans nos rues, par les -Mes enfants, Dieu n'a rien a vous-re-
tièdes journées oh nous sommes, tous ces fuser aujourd'hui ; priez-le pour la France.
enfants radieux et purs, égaux devant le C'est le cardinal de Latil qui présidait
Dieux qui les illumine, et pour qui les à la cérémonie. Au moment de poser l'lîos-
Mères aiment à rêver de si heureuses des-tie sur les lèvres de l'enfant royal, il lui
tinées, je songeais à deux de ces fêtes re- dit avec une gravité solennelle
ligieuses qui, sous le même ciel étranger, -Fils de saint Louis, puisse la main de
Ont aussi donné naguère un mcoment de Dieu vous conduire!...
joie à la première famille française, et 'oute la famille agenouillée était en
fait naître des espérances dont nous at- larmes, et le vieux souverain, que tant
tendons toujours la réalisation. d'épreuves avait détaché (le la vie, ne pou-

Les desseins de Dieu ont leur mystère ; vait s'empocher de couver son petit-fils
Mais, au milieu de la nuit qlui nous envi- d'un regard tout remplidA
ronne, il me semble apercevoir comme une côté de lii se tenait le duc d'Amîgoulê ne,
lueur d'étoile dans le souvenii des deux puis, prosternée dans le recueillement,
premières communions d'HIoly-Rood Cet de Marie-Thérèse la sainte, la matyre qui,
Claremont, accomplies en des circonstances sans doute, bénissait Dieu de la consola
étrangement identiques, et rappelant à tion répandue sur son calvaire.
notre pays les douloureuses leçons qui Quant à la duchesse de Berry, cédant à
contiennent le secret de son avenir. sa nature chevaleresque, elle avait quitté

l'Ecosse quelques semaines avant pour la
tentative héroïque qui devait si tristement

C'est en Angleterre que le comte de finir.
Chambord et le comte de Paris ont l'un Après la cérémonie, quand la famille
et l'autre, à vingt ans d'intervalle, accom- fut rentrée dans les salles mélancoliques
plit le premier acte le la vie chrétienne-d'loly-Rood, le vieux roi, S'approchant
tous deux également innocents de nos avec une sorte de respect de son pýtit-
querelles et de nos fautes, tous deux ban- fils, dit à l'enfant que Dieu venait de vi-
nis, tous deux privés de leur père par une siter
Mort tiagique, tous deux agenouillés près -Tes destinées peuvent êtr-ubien
d'un aïeul dont les cheveux blancs étaient grandes, tes devoirs bien difficiles, si ja-
la dernière couronne. mais tu sens le poids des tribulations et

Et la même similitude se retrouve en- des peines inseparables de ta condition, la
core aujourd'hui. S'ils ne sont plus, l'un pensée du 2 fé-rier, mon cher enfant, te
et l'aulie, hors de la patrie pai des lois donnera des fo-cs.
d'exils, ils demeurent, hélas ! hors de leur Par un e bienit >iiite,
situation nationale- et historique, hors des Charles X n'avait pas voulu jusque-là-que
Tuileries incendiées où a reposé leur ber- le Jeune prince appttle quelle façon
Ceau, hors du Palais-lloyal livré aux Cas- tragique avait péri son pure. Il avait ut-
tagnary des nouvelles couches-comme tendu cette journée de la première con-
nous restons nous-mêmes, sans eux, hors munion, tout imprégnée de oueur, de
de nos traditions, de notre génie, de toutes miséricorde et d'espérance, pour faire à
les conditions de sécurité et de prospérité l'orphelin cette révélation temiiblo. Il se
durables !Leurs destinées et la nôtre sont chargea lui-même du récit douloureux, et
liées; tous, nous soutirons de la sépara- en retraça toutes les ciremistances à son
tion : quand finira le triste malentendu et petit-fils avec les ménagements les plus
quand viendront les rapprochements espé- tendres. L'enfant fondit en pleurs, puis,
rés jadiz au pied des autels d'Holy-Rood tombant à genoux, pria quelques instants
et de Clairemont? en silence. Quan il se releva, son beau

* * visage avait repris sa sérénité : il était
* éclair-é, comme l'avait été celui de son p)ère

C'est comme on sait, das l'antiquemourante la lumière u pardon
château des Stuarts, en Ecosse, que les Les augustes exilès quittèrent Uoly-
Membres de la branche aînée des Bour- iood à l'automne (le 1832, pour aller à
bons reçurent l'hospitalité. après 1830, et Prague, où l'empereur d'Autriche avait mis
c'est là que le comte de Chambord passa à leur disposition l'ancien palais des rois
ses deux premières années d'exil. L'édu- de Bohême. C'est là, SotsUnuciel plus
cation qu'il recevait était sévère, comme doux, que le comte de Chmbord acheva
la froide et sombre demeure qui l'abritait. son éducation, et, quand les maîtres éui-

Levé à six %heures en toute saison, le nents qui l'avaient conduite la jugèrent
.jeune prince, sa prière faite, commençait terminée, Mgr Frayssinous lui diten le
sa journée par une leçon d'escrime. De quittant
sept heures à neuf heures, il étudiait le-11 importe peu que vous soyez roi
latin, la géagraphie et les langues vivantes.
Quinze minutes seulement étaient accor-
dées pour le jeunr. Alos une heure te,c es vous e
de récréation, dont la moitié consacrée à dgedymne
la fa mille, il dessinait jusqu'à onze heures.
C'était alors le tour de la leçon d'histoire,
Partagée avec miem coiselle. De midi à Ceta hta eCaemot ez
deux heures, dîner, suivi de la pronme- mle(eLnrs u afmledO én
nade. Les trois heures suivantes étaientsertaapèl'coeende18,t
consacrées aux exercices du corps, l'équi- qes otnaléuaind en
tationu, la gyimnastiqne et le tir au pistolet.cotdePrs
Enfin, daims les deux heures qui précé- Ladcesd'ranavilâmpofn
daient le relpas dlu soir, encore l'étude des<lmtreieue;asi'éi-leap
langues vivantus et encore l'histoire. piq6debnehueàétrrdeoi

Le jeu ne prince avait une aptitude par-etdspriosleésâm nree
ticulière pour les làngues, et l'on admirait snfl.Pen 'diainpu ~
déjà la facilité avec laqjuelle il pa;rlait éga-batsviésd anaue leamlî
binent l'anglais, l'allemand et l'italien, on mmte 'natlatseivsbeàta
rîîême tî-mps que le fiançais.velsplîdrds~ ';u'

La piness.e Louîise-!la future duchesse etou,
. lar-mei< le 20 septemîbre 1819, avait -neqenu ep~o~î~e o

jUst unami u pus q'He aisla asdeterhde13 ave at pajorn sratione-

car elle est une de ces manifestations ad- exil. C'est le 20 juillet, que le petit-fils
mirubles par lesquelles Dieu parle à notre J s'était approché (e Dieu; c'est le 26 août
ceur. Je crois qu'il est bon de favoriser que l'aïeul montait au tribunal suprême.
ce goût dans les enfants, car, en admirant uel tableau que celui de l'agonie tran-
la nature, ils apprennent à aimer son créa- quille de ce vieux roi, entouré de ses fils,
teur. Aussi, vous pensez bien que je ne de sa fille, de ses belles-filles et de ses
laisse pas échapper un beau couchant, un douze petits-enfants, qu'il embrassa et
clair de une, sans le faire remarquer à bénit tous l'un après l'autre.-Après s'être
mo, enfant, sans lui parler de Celui qui réconcilié avec le ciel, il leur recommanda
a fait ces merveilles..." de se réconcilier aussi sur la terre avec la

L'abbé Guelle, qui avait commencé branche aînée de leur Maison, compre-
l'instrnction religieuse du prince aux Tui- nant, à la clarté de la mort, toute l'impor-
leries, et qui, depuis deux ans, lui avait tance nationale, pour l'avenir, du rétablis-
continué ses soins dans plusieurs voyages sement de ce principe tutélaire de l'héré-
à Eisenach. arriva au mois de juillet pour dité monarchique qui, durant tant de
achever sa mission spirituelle. La du- siècles, avait été la cause mystérieuse et
chesse d'Orléans, comprenant combien il invincible de notre grandeur.
importait sur le grand acte qui initie l'en- I e comte de Paris se tenait à genoux
fance à la vie catholique, s'accomplît pour près du lit du véAerable moribond, et,
son- fils d'une façon publique et solen- quand la reine Marie-Amélie eut fermé les
nelle, décida que la cérémonie aurait lieu yeux de son compagnon de quarante ai-
à Londres, dans la chapelle française de née, elle dit à ses fils, en leur montrant
King street, avec toute la pompe religieuse les restes inanimés de leur père:
que comportaient le lieu et les circons- -Sa dernière pensée, le dernier vSu
tances. Beaucoup de Français accoururent qu'il m'a exprimé, est que vous restiez tou-
pour y assister. jours unis. Promettez-moi que vous le

C'est Mgr Wiseman, depuis cardinal, serez 1
lui célébra la messe, et, avant comme Ils le promirent tous, et l'on sait coi-
après la communion, il adressa au jeune ment ils ont tenu cet engagement sacré.
prince des paroles dont le vieux roi fut Aujourd'hui, des quatre enfants qui,
tout remué.-Qui sait si l'impression pro- dans ce siècle, sont nés au palais des Tui-
fonde dont le pénétra cette cérémonie ne leries, deux sont mort misérablement à
détermina pas dans son âme le mouvement qui la fortune semblait promettre d'éblou-
intime qui lui fit appeler, cinq semaines issantes destinées. Sortis pour ainsi dire
plus tard, l'abbe Guellea son lit de mort, l'un et sautre d'une aventure, ils ont dis-
et si la fin sereine et chrétienne du grand- paru com e les météores qui passent.-
père n'est pas due au touchant spectacle Les deux autres, an qui se personnifient
de l'acte de foi du petit-fils. huit cents ans de traditions glorieusessont

evivants, et se donnent patriotiquement la
récncili, comme pour nous montrer, par leur

C'est le 25 juillet 1850 qu'eut lieu la noble union, où la Françe désabusée
solennité. La duchesse d'Orléans avait pourra trouver un jour les vraies condi-
assisté à toutes les leçons de catéchisme tiens du repos et de l'avenir.
auprès du comte de Paris ; elle avait suivi
à ses côtés la retraite iréparatoire, et ce
que fut cette cérémonie touchante, nul ne
saurait le dire avec un accent plus péné-
trant et plus profond que la mère elle-
même, unie à son enfant dans un senti-
ment d'infinie et religieuse tendresse.
Voici le récit simple et émouvant qu'elle
en a tracé:

"A huit heures, nous allâmes, avec le
roi et la reine, suivis de toute la famille et
des amis fidèles et nombreux qui y étaient
venus, à la petite chapelle française le
Londres. Paris fut placé au pied de l'au-
tel, entre le roi et moi, devant un prie-
Dieu surmonté d'un cierge allumé. Il por-
tait au bras gauche une écharpe blanche,
emblême de la pureté. Avant le moment
de la communion, l'évêque lui adressa
quelques paroles fort belles, puis l'abbé
Guelle conduisit ce cher enfant vers l'au-
tel. Il se mit à genoux et reçut le corps
de son Dieu avec un respect et un recueil-
lement qui étaient édifiants. En revenant
à son prie-Dieu, il passa près du roi, qui
leva la main pour la bénir. Puis ce cher
enfant se tourna instinctivement vers moi
et nie regarda d'un regard que je n'oublie-
rai jamais et que rien ne saurait rendre.
L'évêque lui adressa encore un fois la pa-
role ; puis la messe finit, et nous quitâmes
la chapelle le cœur profondément ému. Le
maintien de Paris fut surprenant pour son
âge, la candeur et la dignité régnaient
dans tout Son être, aussi tout le monde en
fut pénétré, non-seulement le roi, qui lui
dit que c'était l'une des plus belles jour-
nées de sa vie, non-seulement la reine et
mes frères qui étaient profondément émus,
mais les étrangers, des indifférents, des
curieux ; tous étaient frappés de cet en-
fant si pur, si grave et si simple. Tout le
monde pleurait de sympathie et d'atten-
drissement...

" A deux heures, nous nous retrou-
vâmes à la- chapelle. L'évêque revint. On
chanta les vêpres; l'abbé Guelle fit un
discours touchant, puis Paris, au pied de
l'autel, 'lut à haute voix, de l'accent le
plus ferme, le renouvellement des vœux du
baptee. ' Ean, nous rentrâmes, le cœur
rempli d'actions de grâces envers ce Dieu
qui aime et bénit les enfants."

L-ouisi-P>hilippe survécut à peine ait
mois à cette dernière consolation de son

Pl. DE GRANDLIEU.

SCHANNE

Peu connu sous le nom de l'étourdis-
sant Schaunard de la Vie de Bohnze, car
Murger n'a fait qu'altérer le nom ; il n'a

pas inventé le personnage, son ami des
grands jours à l'auberge du Hasard.

Labarbe est toujours rousse et la tête n'a
guère changé. Mais quelle révolution de
toilette : Les vestes le nankin du plein
décembre sont remplacées aujôurd'iii par
de vraies redingotes le notaire et les cha-
peaux mous par des gibus solennels.

Schaunard habite bourgeoisement au
Marais, où il occupe, rue des Archives,
non pas un logement étroit, non pas un
appartement, mais deux appartements ! Et
sur la porte, la conversion de Schaunard
est incrustée dans une plaque de cuivre
éclatant où on lit:

SCH1ANNE

FABRICANT DE JOUETs.

Le héros de Murger confectionne chiens,
chats, moutons, chèvres, chevaux, bergers,
et bergères, animaux et gens de laine et
de poil, et il gagne à ce comnierce-héri-
tage maternel-12,000 francs par an. C'est
lui qui approvisionne Paris et les maga-
sins du Louvre, principalement au mo-
ment des étrennes.

Mais ce fantaisiste en toutes choses a
conservé la passion de la musique. Quanl
il n'est pas à ses moutons, il est à sort
piano, à ses chSurs, à ses partitions d'opé-
rettes. N'en a-t-il pas une : Les filles du
Roy, avec MM. Oswald et Dumay.

Schanne est juré de tous les concours
orphéoniques de France.

Il peut l'être ailleurs-et un jour ou
l'autre nous verrons --O Miirger, qui l'eût
dit I Rodolphe, qui l'eût cru l-Schau-
nard, président du jury -

emuities de boules ard:
. Jn monsieuir à blle miustache noire et cirée,
paoLr deI trop beaux brillants aax doigt-,
quitte deux messieurs en disant qu'il va an
c1ercle.

-- un- vte-s joueur lui deimuide-t-,.-
Il leve les yeux au ciel, et d'une voix pio-

41alhureuaent p.ur oi
V le voix encore p)lus lenetrée lui repond :
--Ft pour les autres donc '
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FOLLE? a 0

Xvi
La succession de oncle Léon Piélard fut une

diversion forcée au morne chagrin de M. Mon.
trel. Il s'imposa la tâche de visiter une à une
toutes les propriétés dont ildevenuit îu>ssesseur,
non pas qu'il attachàt uii grand ',prix à cette
fortune soudaine : elle ,avait perdu smi charme
le plus enivrant puisqu'il une la pouvait plus dé-
poser aux pieds de Leoide ; mais il espérait
par ces voyages, ces fatigues, l'intérêt de la
nouveauté, endormir ses souveirs, amoindrir
ses regrets.

Ils étaient profonduls et cru-la. Du sentiment
que lui avait upiré la jîuine veuve, dataient
les meileures joies de sa vie. Ce sentiment
avait résisté t la certitude de la voir frivole et
coquette, au doute de la croire ambitieuse et
vénale ; mais il s'était bricé en découvrant que
Léou1ide n'était las p îîbonn-.

Une femme qui a pis cettc alorable qualité,
la bonté, est un contre'ensi imexplicable, et ui
rare, que l'indiseutable evideice avut seule pu
détruire sa chère illusion.

Et maintenant, il la pleutait.
Cette atuée entiere fut consacreet à la prise de

possession minutieus de son héritage, dont il
'exagérait volontairement 1 obligation.

Mîsons", fermes- -t bois, eurent au bout de ce
temps perun tout privilége dérivatif. Il partit
lour l'Italie, ie se sentant nli le désir de trai-
uer a 'aris une vie -aus but, ni le couragu da-

frontEr une rencontr e possible avec l'idole bri-
sée dont plus rin ie restait debout.

La troisièine année le trouva a Saiit. Petîers
bourg, aidant le ses enicouiragim-nents et de -sa
bourse toujours ouv-rte, d jeunes artists ufran-
çais dlont ces latitils glaciales tentaient le ta-
lent. Les artistes réussirent, reprirent leur
vol et l'oublièrent. Il ie leur en voulut pas.

Le quatrième hiver le vit à Constantinuople,
étudiant les ilours orientales, les mSurs bi-
zarres et la civilisation sommaire d'un peuple
énigmatique.

Il songeait à se remettre au travail. Le tra-
vail perdait son charme depuis que le chagrin
l'avait touché. Autrefois, plas ferme, moins at-

devinait au premier regard
l'admirait déjà. La taille
poitrine élargie, les épau'
teint rose disiet la santé.1
le front calme, la sérénité
l'intelligence.

Marie " s'écria M. Mo
mal le premier élant qui l'en
tite protégée, les bras ét
frère.

Elle le regarda, ouvrit to
immenses, dont le velours
grosses larmes, et devint på
en ses inauvai- joulr-,d'autre

-Mon Dieu !... Qu'as. tu
Ma petite Mari' ? eXclamla
frayée.

ndemoîiselle de Brix s,
pieds clanîcelants, et sourit.
rable sourire de b-iheur sur
sage !

Ce 'est rien !b:dbutia.
et .... la joi!

- re ! . ... ère- einfa
(e Ce soit Vo. ! reprit M.

émîotion pîrofonîd'-
- h! ouii, C'er! Moi !.

tigurée .... sauvée c.... ré
ex plionî dl 'll'gres< et do
pandit tout son crui'. t"est
m'ont fit' la délivrance q
Vous, mîonsie'ur, itt l'aoeir
deux , i gnéresmiunt don n

Ce disaut, cll ten lit an je
fille, et s'a uva tent hmlilt

aine de Baniuda<, nldaint
pressif' allait aelte sr les ci-
tuteur.

tai titi un itliieux ta
idiale et l'u ne pîntr'latnte
aussi le vivant Te-D-liit de

-- Que Dieu soit blii don
none siîuaveent Flie.

...... .--.·........--......--.

Uhistoirle de Mri n tait
Cile à conter. Ell remplit C
de ciauserie. MAl laine de B'a
dire omiiibieni sa petite malad
î'ontdutire, dîouce à instruire,
imer. Tont frappait son in
pressiotinait son ardente nat
soit c'r.

teint, le travail l'eût consolé. Les bizari eries, la mobilité
Néanmoins, la sie nomade le lasisa plus vite remarquées en elle, n'étant1

encore que son activité sans résultat. La France terreur ou réprimées par la c
lui manquait. En 1860, il y rentra, évita Iaris changées enr laborieuse activ
et se dipigea vers la Bourgogne. La lecture la passiounnit 

Personne ne l'y appelait ; nul ie ly désirait luii étit oun plaisir. Sous é
sans doute. il voulut revoir la pauvre inno- à miracle. Avant tout à api
cente enfant, cause involontaire de sa suprême tait épouvantée de riem. Co
désillusion !.... et se donner la satisfaction de elle nar'hait au daiger san
constater le bien qu'il lui avait fait, à elle, en nant elle allait à l'étudl san
brisant sa croyance et son bonheur à lui. Il fallait modérer cette d

Il atteignit Beauptlan vers la tombée du jour, tructioni, et régler les imtîpa
dans une disposition d'esprit mélancolique de- ture exubérante. La tchlie
venue habituelle. On le fit entrer dans un par la soumission de la j--nus
grand salon riant, dont toutes les fenêtres, lar- Sa sauvagerie, qui ni'aril
gement ouvertes, laissaient puénétrer les suavi- l'exagerationt d'uinei fierté lu
tés du printemps. dignité charmante dans ci'

Harmonieusement y venaient mourir lessôois riant.
éloignés d'un piano. Une voix inhabile, mais Sa jeunesse décolorée re
fraîchie et jeune, s'y mîêlait par intervalle. plante vivace dans un ter ii

Eugène prenait à l'écouter un plaisir vague, de cette tranquille et géréru
tout en feulletant les albums, les journaux et Quelqjues années a peine
les magazines dont la table du centre était sur- séquestration île Brix et lar
chargée. panotissaient radiemuse-inent

Cette voix tendre et voilée le reporta sou- rissable, condamnée par Lé
dainement à l'époque heureuse de sa vie. madame Heuirti-bot.

-Hélas ! soupira-t-il, avec une involontaire Miséricorde divine !.
amertume, que suis-je venu ehercher ici ? bénissait ardetimuent votre tu

M. de Beauplan, qn'un domestique venait de montait dle son âme au soutv
prévenir, entrait, le front épanoui, la main ten- faits quand elle respirait,1
due. Rien ne pouvait être plus aimable, plus tuée, en toute paix, en tout
cordial, ii meilleur ait cœur d'Eugène que cet chère maison di' son repos !
affectueux accueil. Le séJour d'Eutngèie Mou

On le connaissait si peu !.... on l'avait vu à suite d'entretiens charmia
peine, on paraissait l'aimer t . grand cœur, simple et généMadame de Beauplan, qui survint, témoigna caractère attrayant de Ma
non moins de satistaction, non moins de sim- toute heure.
plicité que son mari, quand le jeune homme lui Jours ealmes et consolantfut présenté. et l'apaisèrent ! Il ne s'él

Il aurait pu se croire transporté chiez ses Pa- cette hospitalière demieure, 1
rents, lui, privé lez joies le la famille !.- - - qu'il appelait sa Thébaïde
l'impression en fut si vive qu'il le dit avec emportait comme un trésor
abandon.-1 saute( l'y revenir souvent e

-C'est que nous avons appris à vous estimer, A cet te iivitation, cordi
à vous app récier, dit la bonne dame. deioiselle de Brix avait

-Nous savons le dévouement que vous dé- fectueuse d(e sou regarl qui
ployez pour vos amis, ajoutar le vieux gentil- parole, son chir protect-ur.
homme. Conusent s'étonner qu'ili

-Je vous regarde volontiers crmme de la fa- la disianeeu, trouvait à cihal
mille... reprit maame de Beauplan. plus vrai dans li sociétée

. Depuis le bonheur que vous y avez charn plus pun atr dan
fait entrer, acheva son mari. mahl. jîune tille i

M. Montrel, les contemiplait tour à tour, une Elle n'asait einserv lu
question brûlante aux lèvres, des interrogations la lonague.maladie nerveue
plcin les yeux. furtif tremblement quand

-(Ce bonheur.... c'est Marie ! exclama l'ex- revenait dans les hasards
cellent homme. , Quant à celui deladamle

Eugène murmuraje ne sais quelle phrase dé- plusjanais prononcé.
nuée de sens, tant l'attente lui devenait pé- Revoir madame de Brix
nible., . l angereuse pour sa délica

.Vous allez la voir ! la voilà ! s'écritla de Beauplat la lui épargna,
vieille dame avec un empressement joyeux du démarches néces-aires aisr
meilleur augure, . le sa pupille. Il les prenaii

Depuis quelques minutes, le piano se taisait ; homme, avecc une areiur d'
la douce voix, i'arrivait lus au saloit. le re.ornls se nulait à tous'

La porte s ouvrit lentement, laissant appa- Que n'avait -il surveillé p
raitre une grande jeunte fille brune, dans ha- était, apes tout, sou 1droitquelle l 1îugènereconnuti Matie •bien plus avec tou, la ean le hi neu d
ani cSur qu'à la'-ile d ses sou'venirs. Il fallait quee elîi' r

Marie iingée, miIlie, guérieI.... oi le u urt', catiss, lui asur

eOnmenc tl aIl marl i180. -(.No. u >i- épreuve lui faisait savou
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. Au second, on joies du présent, pour que le vieux gentilhomme le besoin de locomotion à outrance qui déVOr
souple et forte, la osât se pardonner à lui-même sa confiance four- notre génération.

les tombantes, le voyée. Il y venait parce qu'il n'imaginait pas un
Les veux brillants, La taîjorité de mademoiselle de Brix survint autre lieu au monde où l'on respirât un air plus
lu visage disaient à cette époque. Le mauvais rêve, dissipé de- imprégné de sérénité pure et de naïf contente'

puis longtemps, ne laissait même plus un nuage ment de la vie.
itral en réprimant tlotter sur son large front, rayonnant da pen- M. Montrel se rendit à Deauplan à travers
trainait vers sa pe- sées riantes et de chrétiennes gratitudes. champs, faisant l'école buissonuière dans l1
enlus, comme un Autrefois, dans la souffrance, elle avait appris campagne à peine éveillée, allongeant volontai

d'Ursule les consolations de la prière. De son rement la route pour ne pas surprendre à nu
ut etfarés ses yeux cœur naïf montait chaque jour un cri d'appel et heure trop matinale les maîtres de l'hospitalière

1'uineet de deux titi soupir de résignation. Aujourd'hui, l'in- maison.
l. ... pâle, comme tite allégresse qui déborlait en elle se tradui~ C'était une joie qu'il s'accordait souvent d'y
flis. sait par la prière encore, ausi nturelle aux revenir frapper, sûr de la voir s'ouvrir cordiale-
don ?... Mari" i... aues d'élite que 1, souflie à la poitrine hii- ment ; une joie qui le reposait (le son labeur
li vieille dame et- tsmaine. quotidien, car il travaillait avec zèle, sinon ave0

Lorsque vint la signture îles comptes de tu- entrain, malgré la fortune acquise, la situation
rufermtit sur ses telle, le commandant le Rollezau, prit la peine gagnée.
Jimas plus ado. d'apporter lui-minée à Beauplan les titres de r di a lo a n loi deIl regatrdait lu' travail cout!ie la graleoid

plus angélique vi. propriété, les valeurs diverses demeurés jusque. l'existence et le dérivatif puissant des tenta-
là dans les mainîs de Léonide. tions comme des souvenirs.

tt-'lle, la sulrprise... Il y joignait une cassette où madame de lifix La vie parisienne n'otfrait que peu de charmns
avait inutieutsement rétni les diamants, les à sa maturité. Les plaisirs lui plaisaient peu'

nt : lt-il possibîle bijoux de famille, quelques miniatures, entre Le bien qu'il pouvait faire séduisait, au cont'
Montiei'l, avec une autres uin médaillon représentant, dans l'éclat traire, sa généreuse nature.

de sajvuiies-î', l'infortunliée mère de Marie. Il donit largemenit en or et vn exemples. Il
. e'est mOi, irais. Défuntt M. de Brix conservait pieusement moralisait par sa conduite, et prêcbait l'obéis'

,péta t-'lle asvec aue cette dernière relique d'uin bonheur qui fut très sance aux lois udivines par l'austcrité île ses
gratitul' où se rîé. 'ourt et très troublé. Mais, par untue paternelle moitis, tandis qu'il les sw'ait rendre aimables
moi !... telle qu- délicatesse, il Avitait de placer sous les yeux île par l'urbanité de sot caractère.
îue je vous dois, à sa tille l'extréme ressemblance dont la nature Il lui manquait un foyer.
qu'ils m'ont tous l'avait douée avec la belle et malheureuse jeune Beauplan, qui levait tout à la nature, était
! fvnutten. u domuine absolumnit agreste, dont les plat'

une toiini e sia main i Lonide n'inita pasi cette réserve, dont elle titions tie s'étendaient point avec une régularité
t à l'épaueýl ien i. n'ignorait nullement le charitable motif. Sa parfaite comme celles de Brix.

quei .:son regard ex- main précautionneuse plaçi le médaillon ait Au sortir des longues aveinues de platanes et
veux b jls de son, premtier plat des bijoux, de façon qu'en ouvrant le ca'alpa, quelques mîtassifs sans art, pleins

li cassette, le regard de la fille dût tomber 'or- d'ombre et île fraicheur, invitaient au repus,
bleui d'une eracî' cémntt sur le visage le la ière. tati-is (lue de larges prairius tout inton-lées de
se'ition. ("était in eût lit les deu-x sSeurs, mieux encore, on soleiledéroulaient leur nappe verte sur une pente
li reiîonnaissaince. 'it pt croire à la trencontre lu modèle et de la légère.
s soni n'uvre !pro- copie. . .Une allée couverte, profondétuent encaisseM

M. de ltollezant, lui assistait, en sa qualité île entre deux talus couronnés d'acacias, servait de
. mandataire île sa cousine, à l'ouverture le la limite au parc du côté le plus éloigné (lu vil-
cassette, ne fut point sans remarquer l'émotion lage.

.que cette coïncidence produisit sur la jeune fille. Cette allée, que les habitants du loimiains ap-
t ni longue ni difil- Elle pâlit, jeta sur une glace un coup d'œil pelaient la 'ombe, offrait, peu laut les lourdeS
'tte première soirée rapide, comme pour bien constater que les traits chaleurs de l'été, cet avantage inappréciable
uplan se plaisait à iti ternels étaient les siens, se souvint, sans nul que le soleil ne pénétrait jamais, même en plein
le avait été docile à doute, de l'organisation intellectuelle de sa mère, midi brûlant, sous ses branch uges touffci.

prompte à se faire et, mettant un baiser religieusement tendre sur Quoique la matinée ne fùt pas avancée, .
telligence, tout im- l'image vénérée, elle murmura assez haut pour Montrel s'engagea dais la Combe dont la frai'
ie, tout charmait que le commandant pât l'entendre cheur l'attirait irrésistiblement. Et puis, c'était

-Où vous avez succombé, pauvre mère incon- retarder de quelques minutes encore une réu-
fébrile, qu'on avait nue, j'ai été sauvée, mui t,... Là-haut, dans idon très désirée, reloutée pour la première
plu.s excitées par la votre gloir", soldez la dette de votre enfant en fois. Redoutée ?....Eh oui, sans n'il s'en put
ontrainte, s'étaient priant pour ses sauveurs! rendre compte, en se retrouvant ans ce calme
lté. Puis, réconfortée par cet élan, et redevenue paysage où coulait, si paisible, la jeune existence
; le travail manuel maîtresse d'elle-même, mademoiselle de Brix de Marie, une émotion nouvelle et charmantelunction piogressait continua le dépouillement de ses bijoux de fa- le pénétrait quoi qu'il lit pour s'y soustraire.
'rendre, elle re s'î- mille sans témoiguer la moindre faiblesse. S e t c l p t le trouva lait

:ne jadis, enfant, L.e vieil officier, fort personnel et point me- Son esprit cherchaut le repos e
s calculer, mainte- chant, avait souffert de cette petite scène où lale seetacle <e cette nature vert', é oubl nie, su-
s défaillance. pensée vindicative de sa chère cousine Léonidelencieuse. S's yeux rêveurss'oublièrent à col-
évorante soif V'ins- ne se pouvait méconnaitre. poite des longues herbes; il écoutait ce bruis'
tiences de cette uta- Madame de Beauplan en fut irritée, et son sement particulier de l'insecte qui glisse ruite

était rendue douce mrmier soin fut l'en faire le récit à M. Mo- les brins de gazon son petit corps ecuirassé commen
e fille. trel, lorsqu'il revint en Bourgogne, peu de jours une frégate.
-t été piut.etre que après. n Chacun de ces spects, ccun de ces bruits
lessée, devenait une Les désillusions absolues d'Eugène n'admet- voilés, avaitsilangage pour son âme délicate,

nmilieu paisible et taient pas facilement un surcroît. Pourtant, ce voés a t ng
tait eut le pouvoir de réveiller une rancune as- éprise de vérité et de poésie.

fleurit, comme une soupie. En lui, quelque chose chantait. Etait-ce lut
un propice, à l'ombre "Celle que vous aimez n'est pas bonne ! , jeunesse ? Si c'était la jeunesse, qu'il croyait
tise vieillesse. avait dit Ursule mourante. morte, c'est qu'une mystérieuse influence en
avaieit passé sur la Il trouva de bonne guerre de faire venir de avait ouvert et rejeté les crêpes funèbres.
raisîon, la santé, s'é- Péronne un portrait jadis bien admiré, une Une simple robe de toile blanche, qu'une
chez l'enfant ingué- image éclatante de grâces extérieures, enve- éclaircie faisait étinceler dan les profondeurs
onile et torturée par loppes menteuses d'un cœur sec, et de l'expédier assombries de la Combe, n'était sans dout'

à Brix comme le legs tardif du parrain Léon. pas étrangère à cette résurrection.
Que l'enfant guérie La piqûre fut sensible à l'épiderme chatouil. Longtemps, il regarda cette forme élégante, u

main ! Quel cautique feux de Léonide. Sa persévérante ambition laquelle la verdure et les fleurs formaient unh
enir de tant de bien- malgré les cinq années écoulées depuis la catas. cadre si attrayant. La robe longue relevait à
libre, heureuse, ai- trophe où s'effondra sont rêve, ne désespérait la taille des plis embarrassants, dégageant nu
e espérance, dans la pas, si M. Montrel passait à portée de sa main pied aristocratique dont les petits talons son-

féline, île retrouver dans les cendres du passé naient sur le cailloutis. Les bras étaient char-
ntrel ne fut qu'une quelque étincelle vivante. gés de fleurs humides qui laissaient tombe"
uts, intimes, où le Elle passait alors toute l'année à Brix, réduite goutte à goutte la rosée de leur calice. La têtet
reux le i-es hôtes, le à sa fortune personnelle, fort amoindrie par une protégée par une mignonne cloche le paille, ne
rie se dévoilaient à mauvaise gestion, pleurant ses espérances do- laissait entrevoir que deux magnifiques tresses

rées, sans résignation à leur perte, sans gran. brunes en liberté sur les épaules, et terminée'
.s qui le rafraîchirent deur pour les abdiquer. très-bas, très-bas, tant elle-étaient longues, par
oigna qu'à regret île La proie splendide avait échappé par deux deux gros nouds enfantins.
pour rentrer dans ce fois à ses convoitises, tandis que l'ombre pour- La belle vision trottinait allégrement, s'arre'
parisienne ; mais il suivie tei laisait que le vide en ses mains 'acca. tant çà et là pour achever sa moisson chan'
une invitation pres- pareuses. Gans et choses, rêves et déceptions, pêtre, sans aucun sauci d'un voisinage qu'ellh

t lonigîuemuîent. elle enveloppait ses souvenirs dans une haine ne soupçonnait pas.
alemment sincère, ma- comnunte et farouche. Eugène hâta le pas pour la rejoindre, crai'
onuté l'éloulieuce af- ,lhe monde, qu'elle avait délaissé îdans les pre. guant de la voir tout à coup s'envoler avec le"
priait, mieux que la mtières 'explosions de sa déconvenue, oubliait papillons qui voltigeaient autour d'elle.

vit- sont idole ; ses adirateurs portaient leur - Bonjour, Marie !.... comme +ça-t-il, eun
revinrit -. ... Malgré enscenîs banal à de nouvelles splendeurs en barrassé tout subitement de lui doniner cette ap-
tue voyage un pulaisir vogu'. ?ellatian affectueuse, que la différence de leur
deîs deu'îx éponux, unu Un profonud découragement, une amertume ages, non moins que son intérêt protecteur, aU
s la présenîce de l'ai- immnense envahissaienît cette naturo avide, torisait.

qu'acun seuntent noble ne guidait, dont au- Elle se retourna, surprise, toute rose de plai
'uni- truie visible de cuni souille élevé tne soutentait les défaillances, air.
dlu pissé. C'était un Sonu âpreté à la curée de la vie n'avait point -M. Montrel !...Ah quel bonheur ! fit
le uunom dle Léonide été satisfaite, l'amour était mort, les sympa- elle en le reconnaissant Que c'est bien à vou
dle la conversation. thies s'éteigniaiet une à une, le vide se cren- de venir partager notre solitude I

H-eurtebiot, il n'était sait à son foyer désert. -Votre solitudle i.... Beauplan ne m'a jat
Le commaîndant de Rollezan lui restait seul, mais produit cette impressioni.

e-ut eté site épreuve bien vieilli, bien cassé, immuablement fidèle, -Vraiment ? nou-s y vivons, pourtant, et el
te organisation. M. éter-nellemenut épris, c'est-à-dire irrémédiable- anachorètes.
u, en faisant seul les ment illusionné -Eh bien ! votrie désert a tant d-- charme
èglement des inîtérêts que ce serait à donner la vocation de s'y fair
t à cceur, l'excellent ermite.
autant plus vive que xvii -Ah I la plaisante idee !. ... un Parisien
sus souvenirs. j-Si peu !....
aur luti-mênme-cie uii Uni airn de juillet, l'expr'ess de lPanis uane- -Il vous serait possible die sacrifier voi t

lu tui--ur-l ê ucu naît aux en vironus hd- ie-aune u utdes visiturns Paris t
lu la jeun 'l ille ... les- pi s .ussiius ude cette' panrtic île la Bour - -Plamis t. ..-. muai-i je tue l'ime plus .... L'
assiirat pia- les uniil- Igogune. Ije imé !s
an: ue cette dure Il n'y était atttirîi, pouirtant, ni pur la be-auté -Oui, dit elle trèss-ivement, puisq1 ue v'otus
rer au centuple les du pays, ni par le renouin des grands crus, ni parl avez soutfert
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nJ'y ai trouvé l'oubli ! répondit-il grave-ment.
Jamais ce sujet brûflant n'avait été effleuré

Jusqu'alors dans leurs fréquentes causeries. Eu-
ène, pouvait supposer que la jeune fille n'avait

gardé nulle mémoire des projets rompus sous ses
Yeux,

Arès deux minutes de silence
f Elle n'y est donc plus ? demanda la jeune

flle d'une voix changée, mais les yeux large-nent ouverts.
Ellgène tressaillit. Cette jalousie enfantine,

qui se révélait naïvement par une question di-recte, devait avoir un motif encore ignoré.
M- kiadame de Brix y serait encare que sa pré-

selnce ne saurait plus m'éniouvair, dit-il d'unton très sérienx et très sincère.
-Monsieur...mon excellent ami, dit Marie,

Pardonnez-moi de toucher à unie peine encore
ognante, peut-être. J'ai le scrupule d'avoir

détruit votre avenir. ... le m'être jetée, moi et
mes misères, au travers d'un bonheur prêt à seréaliser.

.Ne regrettez rien.... commença l'ingé-nieur.
Elle l'interrompit douement.
-Deiuis que la santé m'est revenue,I j'ai

eauco u p réfléchi a toutes ces choses, bien que
'<en parlant jamais.

-Vous, Marie ?.... mais. .
. Je les vois sans rancune, sans parti pris

victime d'une erreur, et rien que d'une erreur...
croyez-le bien, mon cher protecteur, je n'en suis
1pas rniis la cause indirecte de votre isolement.
e crainis qu'à certaines heures vous n'unissiez
a' Pensée de la pauvre petite Marie à celle le

vIS fionçailles rompues.... et je voulais vous
lema<mle..vous demander....

CLAiE DE ICHANDENEUX.

(La suite au proain numé-o.)

UNE REYANCHE

J'étais en garnison à X... depuis trois
os&is lorsque je devins amoureux de Clau-

dle. Figurez-vous la mauviette la plus
jole du ionde... Finle, grasse, coquette...
des yeux immenses, un petit nez retroussé
et des dents comme des grains de riu...
Malheureusement, elle était fiancée à un
honnête bourgeois de la ville, jaloux
comMile un tigre, hargneux comme un por-
tier et malin comme un singe.

Cependant, j'étais très bien avec le
fiancé... Je l'emmenais au café, j'écoutais
ses caucans et j'admirais le jardin qu'il
Possédait, avec un arpent de vigne et
une maisonnette, à 10 kilomètres de la
ville ;-c'était là son côté faible ;-quand
on louait ses pôches et ses melons, il ou
bliait d'être jaloux.

A cette époque, un de nos amis, qui
avait les prétentions à attraper les physio-
nomes, fit mon portrait.-J'étais superbe

-en uiniforme-et, ma foi, très ressem-
blant; la peinture était exécrable, mais
ul ne pouvait me méconnaître... Malgte
dîx ans passés, pour mon malheur, il me
ressemble encore.

Afin de fêter dignement le talent du
peintre, je fis faire un cadre magnifiqiue...

.laudine, qui m'était venue voir, eut en-
vie d'avoir et le cadre et le tableau. Elle
s'y prit de telle sorte, que ce fut son fiancé
qui me demanda d'en avoir une copie.-
'. lui envoyai l'original, et, de fait, je
alsais merveille dans son petit salon aux

boiseries grises.-J'avais l'air d'un an-
cêtre. v

. Je m'aperçus bientôt que je remplaçais
Insensiblement-sans le vouloir-le mal
heureux fiancé dans le cœur de Claudine.
Pefroidissement marqué, tout d'abord;
Puis querelles presque quotidiennes, enfin
rupture à peu près complète. C'est sur
ces entrefaites que je dus quitter X...,
ion colonel m'ayant fait permuter avec

un de rues camarades.
Deux ans après, je repassai par X...

iyant bien oublié Claudine et son fiancé,
,le vous l'affirme.-J'avais quitté le régi-
tuent. J'étais devenu un homme sérieux,
®t, muni de lettres de recommandation,
j'allais me présenter, accompagné de mon
oncle le général, chez la baronne KC... qui
avait une fille exquise à marier.-Tout
était convenu, arrêté, réglé ;--il ne s'agis-
sait plus que de ne' pas déplaire.--Or,
avec une taille d'un mètre quatre-vingt-
cinq centimètres, une moustache blonde
et un nez d'un aspect fort noble, je ne de-
vais ~ pas trembler ; au reste, mon onéle

deaisoêraeasûr beaucoup ; selon lui, jeevas êre ûrde mon succès.
aN ous fûmes reçus à merveille.-Ces

damnes étaient charmantes, le château su-

perbe, la jeune fille adorable, le dîner par-
fait.-On me regardait beaucoup ; il me
parut, de retour au salon, et tandis qu'on
prenait le café, qu'on chuchotait pas mal
en me lorgnant... Je ne pouvais m'en fâ-
cher... J'étais venu pour être examiné;
on m'examinait, je n'avais rien à dire...
Cependant, cela prenait des proportions
inquiétantes; deux ou trois fois, un éclat
de rire mal dissimulé était venu frapper
mon oreille... Qu'avais-je donc de ridi-
cule ?... J'étais mai à l'aise et je commen-
çais à être fort embarrassé de ma personne,
lorsqu'une jeune fe:mnme, à côté de la-
quelle j'avais été plac' pendant le dîner,
se détacha du groupe des rieuses et s'a-
vança vers moi

-Monsieur, dit-elle, avez-vous jamais
été à X ?...

-Madame, répondis-je à haute voix,
j'y suis resté six mois, il y a, je crois,
deux ans... J'étais alors sous-lieutenant...

Un fou rire m'interrompit... littérale
ment, ces daines, qui semblaient avoir en-
tendu ma réponse avec anxiété, se tor-
daient... Ma fiancée elle-même fut obligée
de quitter le salon sous les regards cour-
roucés des grands parents..

J'étais furieux... Sans dire un mot à
mon oncle, qui jouait au whist dans le sa-
lon d'à-côté, je quittai précipitamment le
château et je me rendis à pied à X... ou
je voulais coucher.

Il y avait un hôtel sur la grande place,
qui restait ouvert bien avant dans la nuit,
-à cause du passage d'une voiture ;-j'y
arrivai comme minuit sonnait ; j'écrivis
un mot d'excuse à mes hôtes, pour leur
(lire que j'étais rappelé à Paris, et un autre
à mon oncle, afin de lui expliquer comme
quoi je n'avais pu coucher au château ;-
je recommandai au domestique de l'hôtel
de faire porter ces lettres de gràn 1 matin,
puis, prenant un bougeoir que cet imbé
cile me tendait en me regardant les yeux
dilatés et la bouche ouverte, je fus me
coucher.

Je dormis mal... Ces rires me poursui-
vaient... J'étais fort inquiet et très humi
lié.-A six heures du matin, mon oncle
fit irruption dans ma chambre ;-il me
réveilla brusquement... Je m'attendais à
le voir rouge de colère, m'invectivant, se-
lon son honnête habitude... Jle fus tout
étonné de voir un large sourire éclairer sa
rude physionomie... Dans les yeux il y
avait comme le reflet des rires de la veille.

-Enfin, mon oncle, m'écriai-je en me
soulevant sur mon lit, me donnerez-vous
l'explication ?...

Mon oncle me fit lever et me condui-
sant près de la fenêtre qu'il avait laissée
grande ouverte...

Rlegarde, dit-il, en éclatant tout à fait
de rire.

J'étais au premier étage. En face de
l'hôtel, il y avait, le l'autre côté de la
petite place, une boutique le charcutier...
brillante, bien tenue, avec des vitres claires
et du papier de toute couleur entourant
les provisions de la devanture... Je regar-
dai stupidement le rose du jambon, le noir
des boudins, la blancheur du saindoux
sans y rien comprendre, lorsque mon
oncle, nie poussant du coude :

-L'enseigne !... l'enseigne !... me dit-
il en pouffant...

Au-dessus de la boutique du charcutier,
où trônait la charcutière, sur la place de
X..., servant d'appât pour attirer les re-
gards... mon portrait !... mon portrait !.
celui que j'avais douné à Claudine... là,
on uniforme, avec mes moustaches serrées,
mon signe sur la joue droite et mon nez
aquilin !... C'était frappant... Et, au-des-
sous, écrit en grosses lettres d'or...

AU SOUs-LIEUTENANT TROMPEUR

Lartigues, charcutier.

Lartigues était devenu le mari de Clau-
dine !... Et c'était là sa vengeance !-l
avait vendu sa vign , sa maisonnette et
son pré,-pour faire des saucisses et veil-
ler de près sur sa femme... En quittant

X.,une heure après, j'aperçus mon an-
cienne passion--en tout bien tout hon-
neur--fort engraissée, qui pliait délicate-
ment une côtelette dans dui papier blanc.

J'eus une peur affreuse qu'elle ne me

l'offrît, et, sans tourner la tête de son côté,
je m'enfais comme un voleur... Mon oncle
resta jusqu'au train de midi, pour tâcher
de faire la paix avec le charcutier et de
racheter mon portrait ; mais celui-ci resta
sourd à toutes ses propositions... Et, à
l'heure qu'il est, je suis encore sur la place
de X...., au-dessus des andouillettes de
Troyes, avec mes moustaches en croc, mon
nez aquilin et imon uniforme...

Les jours de marché, les jeunes pay-
sannes regardent beaucoup, dit on, le por-
trait du sous-lieutenant trompeur...

Elle est mesquine, c'est une consola-
tion ;-le pis est que les gens du château
cri rient encore.

CHOSES ET AUTRES

-Les Rtats-Unis prirent possession de
la Floride le 28 mai 1818.

-Il est né aux Etats-Unis un enfant
qui a trois jambes. 01n pense qu'il fera
son chemin.

-- Un service solennel a été chanté à
l'église Ste-Marie, Chiselhurst, en commé-
moration de la mort du prince impérial.

-Les Canadiens-français de Boston se
proposent de faire construire prochaine-
ment une église catholique.

-Le 28 mai 1845, premier grand feu
à Québec : destruction du faubourg Saint-
Roch et une partie du faubourg Saint-Va-
lie.

-Al vient d'arriver, à Québec 174 onces
d'or ramassés aux mines des MM. St-Onge
dans le cour d'un mois.

On (lit lue la frégate française la Ma-
ù-ie"une, commandée par l'amiral de Frey-

cinet, visitera le port de Québec au mois
de juillet.

-On mande de Cape Town que l'ex-
impératrice Eugénie est arrivé le 28 mai
dernier à l'endroit où le prince impérial
est tombé.

-A partir du 2 courant, les messages
par le câble de la compagnie Anglo-Amé-
ricaine seront de 12! cents par mot pour
la Granle-Bretagne et l'Irlande.

Le Conseil de Ville a agréé la requête
de M. Ernest Lavigne, demandant qu'il
soit permis à la musique de la City d'aller
jouer toutes les semaines dans le jardin
V iger.

-La famine continue à sévir en Asie
Mineurs. [38 personnes sont mortes de
faim dans la seule ville (le Bashkala, et
127 à Alashgerd ; 36 villages sont dans
la plus grande disette.

-On dit que Sa Sainté a décidé d'ou-
vrir un concours international pour le
plan d'un monument qui devra être érigé
dans la Basilique, au Vatican, à la mé-
moire de Pie IX.

-Le StJean-Baptiste dit que M. Cha-
bot, un de nos compatriotes exilés depuis
peu aux Etats-Unis, trouvant que son nom
avait une consonnance désagréable pour
les oreilles anglaises, a résolu de le tra-
duire en CATSHOE.

-Le gouvernement fédéral a l'intention
d'établir une ligne télégraphique d'une ex-
trémité à l'autre de l'île d'Anticosti, et de
poser des câbles entre Anticosti et la terre
ferme, entre les îles de la Madeleine et le
Cap Breton, entre la terre ferme et l'île de
Sable.

-Le comité de Salaberry s'est rendu au
désir du secrétaire-général de placer une
tablette de marbre à Beauport, le 2t juin
prochain, en commémoration de la nais-
sance du héros de Châteauguay, à son ma-
noir à cet endroit.

-Un Canadien d'Ottawa, rendu au
Montana, Etats-Unis, écrit à ses amis qu'il
regrette beaucoup d'être allé chercher for-
tune dans cette contrée, où les émigrante
sont loin de trouver le riant avenir qu'on
fait miroiter à leurs yeux pour les y at-
tirer.
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-On annonce que la femme de l'histo-
rien américain catholique Shea, d'Albany,
N.-Y., vient d'abjurer le protest antisme,
avec ses deux filles, dont une âgée de 18
ans et l'autre de 20 ans, pour embrasser le
catholicisme.

-Dans son discours sur l'adresse, M.
Wurtele a déclaré que l'idée de s'adresser
à des capitalistes parisiens appartenait au
consul-général de France à Québec, et que
c'est grâce à sa recommandation si l'em-
prunt avait été négocié à des conditions
aussi avantageuses.

-Un terrible cyclone a détruit com-
plètement, il y a quelques jours, la ville
de Savoy, Texas. Neuf personnes ont été
tuées ; on compte 60 blessés dont plu-
sieurs mortellement. Dix-neuf maisons
de commerce, un dépôt et vingt maisons
d'habitation ont été détruites. Cinq mai-
sons de cette ville sont seules restées in-
tactes.

-A une assemblée de la paroisse Notre-
Dame des Canadiens de Worcester, sur
proposition de M. Ferd. Gagnon, il a été
résolu : " Que les Canadiens le Worcester
chômeront le 24 juin prochain dans le
travail, et que le salaire le cette journée
de labeur sera versé au profit de l'œeuvre
du couvent et (le l'agrandissement de l'é-
glise Notre-Dane." On espère réaliser
ainsi une somme de $1,500.

-On prétend que l'eau à la glace tue
plus de monde que le whiskey : peut-être
mais ce qui est absolument certain, c'est
qu'elle en tue beaucoup. A force de boire
de l'eau glacée, on finit par trouver qu'elle
n'est jamais assez froide, et on s'expose
aux plus dangereuses maladies de l'esto-
mac et des intestins. Il faut tenir juste
assez de glace dans l'eau pour l'empêcher
d'être chaude.

-On sait que les Jésuites ont une
maison à Bombay. Comme ils s'y trou-
vaient un peu à l'étroit, le gouverneur des
Indes anglaises leur a donné gratuitement
un terrain pour bâtir, et il s'est engagé à
payer la moitié des frais de la construc-
tion.

Voilà ce que fait la protestante Angle-
terre à l'heure même où les républicains
français chassent les Jésuites.

-M. Hipolito Billini, consul domini-
cain à New-York, est informé de Saint-
Domingue que son gouvernement a lancé
un décret ordonnant l'érection d'un mo-
nument à la mémoire de Christophe Co-
lomb, dont les restes ont dernièrement été
transférés de la capitale de la République
dominicaine dans la cathédrale de la Ha-
vane. Le giuvernement de Saint-Do-
mingue a voté pour cet objet une somme
de $10,000, et il demande l'aide et la co-
opération des puissances étrangères.

Le genre du monument, le site et les
autres details seront réglés prochainement
par une convention.

-Il existe dans le village de Guelatro,
une lagune dont la circonférence est de
plus de 400 mètres et dont la profondeur
est restée inconnue jusqu'à ce jour. Il y
a vingt-cinq ans, ses eaux prirent subite-
ment une couleur rougeâtre et on essaya
en vain d'en counaître la cause.

Avec le temps, cetteteinte insolite finit
par disparaître et on n'y pensait plus
lorsque, ces jours derniers, ce phénomène
s'est reproduit, à la grande épouvante des
populations superstitieuses qui entourent
cette lagune.

Une commission va être nommée à l'ef-
fet de se rendre compte de ce fait j usqu'ici
inexpliqué.

-Les huitres fournissent amplement
leur quote-part aux exportations des Etats-
Unis. On peut s'en convaincre par les
chiffres suivants : En 1875, quelques barils
furent expédiés on Anîgleterre, plutôt
comme essai que comme spéculation. Lee
résultats furent jugés tellement satisfai-
sants, que l'année suivante on en expor-
tait 40,000 ; on 1878, le nombre en était
porté à 80,000, et en 1879, à 90,000.
L'exportation de cet article de commerce
s'élèvera, selon toute probabilité, cette an-
née, à 100,000 barils, ce qui représente
environ $500,000.
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-On écrit de Salem, assachusetts, UN VRAI PROGRÈS
qu'un chien de St-Bernard, voyant appro-
cher rapidement un train d'un enfant qui
jouait sur la voie, lui a boni desss, a Un de nos spécialistes distingu, le
saisi ses vêtements avec les denîts et l'a docti-ur Porte, a écrit pour les malades,
entrîiné hors (les r 1a juste à temps poi r ii Gidé? îoedit'a1 dan5s les maladies de la
'empêcher d'être écrasé par la locotliive.

-La noitagne ilt Bois, dans le t'rri-
toire dît Nord Ouest, e-t distainte (l'nviron

600 à 700 milles de Winnipeg. Ue dé-
Pêche de cette localité nous appren l que
leS huffalos sont rares, par conséqu7nt lis
métis et les saulvages n'auront i< d pro-
Visions pour l'été, et on redoute pour etux
la famine. Quelques un- seront obl*ius
de vendre tous leurs chevaux pour .ucht"r
des provisions de. bouche. P>ar'mtti les Sioux
qi s'étaient retirés sur le territuir' cana-
dien, certains d'entre eux, au noirle' de
200 loges, .e sont rendulis aux A méricains.
Chaque loge renfermeî -5 in 1 iilus. Les
autres Sioux sont encore au Canal iv:e
le PBtetuf assis (Sitting"1111) t;e i is ' fi-
line. lis obligera tusil t'ersît la froin-
tière Le Oeuf asisis pouti nt e dlécidé à
he point traverser] les 'nes ; il veut res-
ter sur le territoire, cana lien. Un mi s
du nomi dii Larivé, qtui ét ait :' ies
Sioux, s'est pr ias les pra'iii'riî's enS-
dant une tempête, t., son cirps, aux <ler-
flières nouvelles, n'avait pas encore été re-
trouvé.

-L'un de ces derniers jours autmoment
où un jeune honime, nouné Albert Si-
nponton, suivait le trottoir d e York are-
lilue, à Patersoin, quelque chose a fait ex
plolsion sous ses piels. Il a été soul é
avî'c force, est retomttbé et s'îest trouv" aus-
sitôt enveloppé de flammes.

Ileux autres passants sent accor's a
son aitde et ont réussi, en le roultut<ldais
la poussière, à éteindre le feiu avant qu'il
fût grièvement btûlé. L'affaire a été liur'
ecrète plusieurs jours par le cotîseil de la
Police, (lotit' la théorie est que l'e.ccident
arrivé au jettne Simonton a été le résultat
d'une tontative de meurtre contre le jlgo
John Barkalow, président de la Cour de
Session lu comté de Passaic. En rentrant
à Pa maison, (lui est au nord est le Pater-
Wonî, ce ma1gistrat passe chaurte soir à ciq
heures sur le trottoir où l'exp'sion ',>t

)rodu.it. Ce trottfir <'«t en i el s et

toujour s recou0vert d'u1ne pai 'onh <1e
poussière. La conviction di détît's
est que les me.alfa"ite'urs, au courani lids ha-
bitudties (le M. Barkalow. avaient p]îlcé ie
utstaince explosible sou lap r.vec

la prévision qu'il mettrait le pild dlssus
et serait tué ou estropié par l'exploiin.
L7, hasard a voulu que ce jour là L ljuge

fût retenu tard à la cour, et l, l ;g pité-

Paré pour lui a failli être fatal à Sin oni<n.

Un monUsieur dimait à un dlmi sedi,-iii qut fi ld'I-
l is îles teriités, sa femme s'oblinair a
donner' r2 ans.

-La min'ne est pls raisotnl', rîtnit
tmnsieur D . ., j'ai fini par lit é,i i à 'i t
dans ltîî'îaiie.... Mais je i';ti jumipu u
d'en faire sortir

Mères ! Mères ! ! Mères!
Etes'-ous tronblées la nuilt et tenues i cilies par les

soll'frances et les génissements d'un eifatit qui fait se,
dents 1 S'il en est ainsi. allez her hlier t'iult 'lu' suit îîun-

bouteille de SlIROP CALMIANT DYRMI WIstw. Il
Sohuligera immédiatement le pauvre petit malade-etl
est certain et ne saurait fai<re le moindre dout '.Il n'y
a Pas ne mère au monde gni, ayint usé le 'e sirop, ie
vis dlira pas tassitÔt qu'ilu nt en ordre les intestins,
donne te repos à la mèru, s uiat.ia l'enfit et rnd t t'
sauté. ses efrets tiennentt dle la mra.iie Il eut par'ite-
1nent inoffensif( tans tlos les r'as et agré too à ¡rtwh1e.
Il est ordonné par tîn les plus nc i , l de t nOis
inédecits dlui sexe féiiiiin ar Etf-Ut nis. Les i u e-
tiolns né'essaires pour fair- usne td(litsru sop stit

ve 'haque boiteilale. n xger la véi tute qi rt" le
fa5simileCUT H et PERKINS sur l'etnvelopîi ix-
térieure, tun v'eit' ''liz tous les h rlit iens tua
la bouteille. Se méfier des îcon t

La Panacée Domestique de Brown
st le tle douleur le plus efficace d1 m1ndt. Elt vi
fiera infaillibensàt le ang, qu'elle ittmloyée à

'usage intenue out à l'usag' e*xltrie, 't sout.îlagr plusi
sûremtetnt tut mil chrinignte oit aigu qjue ouit atre
tue-douleur. Elle a <deux fois entant de force quî'auenueti
autre préprarationî semo'lable
Etle guérit ta îoleutîir aut côté, att os oît nux inîttins,
lintal de gorge, lets rhumautismes« ,îa imutx, "e C u't

graml tue-duluttur. LA P'ANAcEEi tuOMsTcrQUE, til
BîtoWNx devrait ê're lans chauîe f<ie. Utne iett
citillérée de la P

5
anar'ée dans un verre d'eauî ehatil <sut-

cré si, l'on veuth purise tiiau mnent de. s.' :'ruch'eur. fera

paareun rhuune. ::5eeu' hi biii

Les malaudies
Des enfants, attribuées à d'autre<s calises sont suv-ent
Occiasionnées par l'e vers. Lecs Pass'r1tue- tî vattutt'-
D1C BîtoWN u lr;tiites uontr, tes s' ie tice«nt Mruli
acun niai à l'enf .nt le piu' déliiat i,-'eu très précliieuise
coIXtbintaisonu a été empîloyee averettS uccspr les médiîe
nine, et reconnue ,besoliument infailliote ctontre los vers
et inoffensive pou: les enfants. 25 cent. la bohle.

p>ir< "c/ du la gorge, qui a eu un certain
retîntie.semîîent dans le monde médical.

On y lit page 37:

Nous" avois parlé souvent des pl'él>arations
fru-gin ies que l'on ordonne dans le traite-
mnîttit de la phihlisie et îles autres affections le
tpotruil tque nous venons d'étudlier.

Plurmlui les nombreuses préparations qui, sous
diflfe'r'untes fornmes, se recomnmande'nt à l'att an.
tion du iéecit et du malade, celle lui nous a

ioours donné les résultats les plus satisfai-
snitts est le tFiR BR AVAIs, fer liquide en gouttecs
c,'îcentiées que la plupart le mes confrères or.
done in't avec un succès constant.

st siis contredit le fîrrtugineu.lx l plus
u'tutgiu et le plus fanile à l-iployer das les
C- d'atie, chlorose, qui viennent si souvent

i onmpr<tuir l iarclie des afftti tdi' poitriie.
il (.t est île meme, î <iiias la yhthiîie au preu'mnier
d'gri, surtout lorsqu'elle ' i'C'acor gtu pas
'lu phénomènes d'excitation et le suseIptibi-
lite exagtrée des voies respiratoires.

Quand de semblables appréciations sont
1onutétes5 aussi spontanémlent par nos pre-
tmturs u m lecine, le public possède alors

toît's les garanties qu'il est en droit
d'-xgr, pour se mettre en garnis contre
toutes les préparations similaires qu'on

p riti lui offrir, et ne sont que des imi-
tations sans valeur, sintoù nuisibles.

Le Fer Bravais doit être employé dans
tans les cas de pauvreté du sang, pertes
les forces. pâles couleurs, manque d'appé-
tit , retarîd ou suppression des époques,
fa1ibltsse<s des enfants, palpitations, etc.
C'e t le pilus économique des ferrugineux

putisqu'un flacon dure plus d'un mois, ce.
qui fait à peine 15 centimes par jour, il

ii sans oeur et sans saveur, ne constituo
jamais et tie noircit pas les dents, propriété
eue seul il possèe.

On le trouve dans la plupart les phîr-
rîacies et au dépôt général, 13, rue La-
ftyette, P ris. Bien se rinéfier des imita-
tions que le succès du fer dialysé Bravais
a fait surgir et qui n'ont aucune de ses
1ualités.

lie luv, jeune encore, et ière d'une fliPe
de uinz' t, a épousé en selonles noces M.
B 1 .. , qui a, d <1son' côté, d'aunu premnior mi alr'iige,
mmý ille deievingit :11s.

Chose rar, tinouïe ! la belle-mère et la belle.

Quaan ' le prlent l'une de l'autre, elles ne
m:wqueiiii n;tmi-s de dire, l'uw :

-- Ma tiile aîée.

L'autro :
-Ma mire cadrtte.

Le Remède (lu Père Mathieu
Gnérit l'intenmpérance d'une manière promapte et radicale
en f"ni-atant disparaltre complètement chez les victitmeîts de
<et' funeste psion le désir île boire des liqueurs ai
cooiuiies. Cette préparation est tout à la fois un fibri.
fuige un tonique et un altérant; elle chasse la fièvre qui
onsumie l'intempérant et lui fait épriiuver le désir fim-

modéré de boire ; eil e rend la vigueur à lestoia et atu
f.ie qu'une existence désordonnée paralyse presque tor-
Jours et f.Srtifi' eni mtuêmie.t temps le systèmi e nierve.ux.-
Le len lemain d une orgie, une seule 'ueillérée à thé de
ctti prépîratiîon fera dlisparaître toutte dépression nmen

tal et physique, Pt elle guérit aussi toutes sortes de
ières t dyspepsie et la torpeur du foie. même

lorsiue ces inalaidies proviennent le toute autre cause
que l'le it ran'e. Une brochure donnant le plus
amtpls étails sera expédiée gratîuiteinent sur deumande.
Prix : $1 lai bouteille. En Vente "hez tous lues phar-
nacrels Seul agent pour le Ctnada,

S. LACHANCE, Pharmaoieu
646. rue Ste-Cat b, rie tntr

Les docteurs l'ont condamné.-' Est-il
i que M. Godfry a repris l'ouvrage, et

ait été gutéri par un remède aussi simple'?
-Je vous assure que c'est l1< cas, qu'il est

piaiteieit guéri, et que c'est par l'usa<tles
Aiers de lIolublon, et qu'il n'y a que dix jours
eucor' sets niélecinis l'aivaient abandonné comme
inumbt<lhie !

-Si c'est le cas, je m'eu vais à l'instant en
ie'rcl'ier pour mon pauvre Georges. Je sais que

le houbuloin est lion."

LES ÉCHECS
MoN1TEAL. 10 juie I880,

Po<ur nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr "T
[Âlau-,t'x, hS9, rue Ste-Catherine.

Porin prol:nes, parties, etc., à Mr O. <lTttMPE,
6958. rite StlSBonaventure, Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Probiilème No. 221.-MM. X. Bleatien. Berthier t Un
amiateur, Tierrehîe'ne;t M. Lalandry, New-York ;Tri-
ttiuvien Trds Rtivièrei N. P., sirel : i ami des Eiube,<s

Illawae; N. O. Ptaquint, 1' Duigas, M To'upin M'înt.
rSeal ;I. O. P., Sherbrooke:t A. C. Sain-Jean< : MetI
Saint-.Jéròme.' ' i
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TOURNOI D'ÉCHECS PAR CORRESPONDANCE

DU CANADA.

RAPPORT FINAL.
Le directeur éprouve beauoup te tplaisir à ann nler

la termin'1son l d tournoi, le premier de (,<e genre qui ait
eu lieu in Canada; quinze jo'uurs ontrpris part à cette
lutte; chaque joueur devait d'abord jouer sa partie et
en condluire quatre autres eiuiiitanétent. Le nombre
total des parties s'élevait à li5. et, pour prouver l'intérêt
sontein que les concurrents portaient à cette lutte éhi.
quéenne. il suffit de mentionner qie toutes les parties ont
été louées intégralement Le turnoi a duté <leux ans
et deux mois et la preinière série te parties a été "<ni
mencée le 27 mars 378 ; cet esp'ace le toips est relati-
veuent court, si l'în tient compte di fait qu'un veratina
nombre d'an iteurs résidlaienît dans 1,s tocai'és éloi.
gée'. (v.g. Provines Mrîîims. et les parties les plis
reculées dOntanrio), et qu'a intîervalle le quatre j,)turs
était alloué pour la tra nisin de clhaque earte ostte.

8S4r un maxiutm de elutîorze parties, M. Johln Hen'
derson, de Montréal, a relsîi a en iîglner louiz", rel-
portant ainsi le premier prix, in c'up en argenît.

Les parties dle N Il-ler 1 f'' nt r-'artl'er par
la istene des mombinatiuiisnis d anîs I'attaqu", i li féOdm-
dité dls ressouirces dans la léfenîe--l'îuteutir vi-e p,'rot
à asiurer sa position qu'à faire des r' '< di e'lat-éi ui-
moins, elles peuiv'nt être regatridées commîîe ie-; d inI-s
de parties par'c"rres'onu u<'e. A r'i s"ndrang << siae
M A. Saiun lers, de Mmitré.il, av nt iti ir .de Il ipar-
ties ; le prix appartient à M. W. aihwaitl 11nion-
ville. Ont., 1; parties; M. le Prf. Ilinks et 31. t W.
Siav, de Moitréal, se trouvent aix pour le.s 4l et 5e
prix.

la moyene dleis coupp aus à lhil:trtiet a été
treite-"biîi, et louverture lfav'rite i Part" dCa'val'r,

En général, la lhtte s'est faite iii' vle h:ii p d'harm-
nie; r éîîîaîtnmin. le directeur d itIir<,i s' -st trouvé( lains
la nécessité l d e'xrere son pouvoir dn 'arbire dans 1er-
tainles iilli'ulté, sil'itées p <r !a lrtraiisiii.o . il 'inopsl 1

iinpossibles. Coimîîîes erre'ront i Ifl. in-q't'à uli

certain point elur le résuita! fi:.i d(liu tournoi, 1 importanc'
du suie exi'tphi us 'unî<e simîîmî tim

Joun itcoup imp sib'l, '''est pîlar iièie'. un
lion, à in' ee u- lipi h. ie p i'l e é.re iéstab'
uent plt<'ès ; ont coiiire in nioua'ntent impible . la
désignation inco'rre'e dm ii" 1  p ie CItte iél'i
itin est idlenit i'A 'a déiieîi'''î 1'îd'i lîllmo'ntent faux,
dIoniiée lains" îtîin' I'rxi. vidte " e u flîi ns for
plîay'ing "VIII. pa. lp , lequel traité expose clairement 'a
pénialté ou le "hix dt li'ilitéi dvs ce is. Un de
ces pénalités év're4i'nsiste nl 'e qie ' l'mn jolie t:ute
autre pièce qui peut etre légaleinenikt jouée, aiu chî'x d-i
l'adlversai ie.

Ce"tt 'ipltionl terrible lont les î-mséqeur'ss <mt
iminiat"eent tales, est enicourino par le jou1.&ucmal
heuret qui a pu luti'er, cn.er ue 'lettre, og se trm
pier danli la dési nationi d one ie,'en tranîstettatdille<
coplis conditionnels. ("ommi''ela est arivé 'ltîs le
tournoi.) Le mni des éice<ldoit lieue-m de reco'i.
îiaissînîlo' à .t'îi il îpour ses Traités. mais la ré latiton
île ses lois, et lue chix des 'éia'ité, à imnposer. montre
qu'il d'vait être t'îrteiient imît e<i idées diiu moyen àge !
Il a Iù llpenser quIle la pantie i'éht 's était trop une partie
le hiî'ne et le duperie pour ne pas exiger le telles
garanties le bonne conluîie de la part des joiieurs !
Dans se cas, le i re<lteur lu tîourntioi a ut se 'ontirtn.'r
iux règles pîsées par Saniton, mais non pas sans ê're
convaincu le leur injiustie. et non sans les trouver tout
à tait disproi<:rtionnéos l'î'nse.

Dans chaque cas. l'int'rat on à la loi n'était qu'une
simpie crretr co ,is ntraîsc'rivant le coup du cahier
dt joueur a la i'arte postale.

On peut dire à bon drit. eans trup s'éloigner le la
vérité, que le s 'ès, danu ituirnoi par corresponl-
lance. en prenant pour gi tile les lois( le 6t aunton, dé.

pend autaînt de l'hîatiieté à éviter les errî'uý dîle traîs'
cripion des c'ups sur le palpier, qu le la s'cience dé-
ployée par le joieur dans saI irtie ! Cette première qua-
lité ie devrait elle pas eédelr la plaee à la sec «<de ?
IDains le tournoi par coirr'inn lirigé actutellement
par le Dr ltyall, il a été convenu qie le destinataire
d'uln coup impo u liesihle tne ser pas msatire de b1t pénalité
à imposer, et le jouira pas eîl des bénéfices dle h
faute c.îîîis.e ! A ti la ld tournoi. une deimi-partie
sein déduite le la s o les pirtis gagnées par le
joueur iouipable( le tel couIi n oisile ;ious les
joueurs bénéficieront ainsi <le l'erreur d'un le leurs par-
tenaires. LE' p'rin'ipe est c rrect, mais l e chatiment
n'est-il pas trop sévère ?

En terminant, le eso igié se c-oira amplemî,ent ié.
doiinmagé le soi troui et le son travail, si le tourno i
d'Echlee's par Corurespndanîe <lu Cn a a po être une
source d'anîîsement ilpoir ceux qui y ont pris part, et
iniiier une nouvelle impulsion, queqiie lézère qu'elle

soit, à la <auue des SIhes din toute la Pi.ssance, et,
tout en rl'nere'int l 1,nIc"s<'«<urretste ptir leur ourtoisie
et leur concours. leur do:tie u bonjour amical.

Très respectueusement soumis,
J. W. SHAW,

Montréal, ler j'ln ) Direnteur dit tournoi.

Nous re royî's nitu prii'ain numéro le tableau des

parties de ce tournoi.

RosvNTiHAi cvs. Tor.-Dn la 3e partie (partie
des quatre Cavalieir t>'ltseitial alopta la louvelle re-
traite île F te I au 6 coup, et r'tnf'er'ina son F Ppar P 3e
D ; bien quî la pairtie rut serrée, M. R obenthal otint
unîîe forte attaque. M. Zîîkertoit ayant avancé prémtîtt i.
renet le Pl 1l ; luiti ms il perdit ensuit¢ nlit, ioi. Voici
la position au 26ie loup.

M. RtOSENTlAL.

NO iRS.

îz M/K

M '51

'ïnI E ""Z" I

LANC" 

5'7''/R 3eF 7 lr

29 D 4eC, éch l L 9 R ler.

30 F prC F, et M.'( Rose7halRbanonne

5
'iulion du itirAtlf '.'22:.

Blancs. Noirs.

2 Mat selon le coup des NoIrs, .

1 50 à 1 70
0 80 à 0 90
0 75 à 0 90
0 35 à 0 40
0 45 a ( 50
100 1 05
2 50 à 2 75
0 70 à 0'75

Beurre frais àla livre........-..-.... 0 24 à 1 25
Beurre salé do -........... 020 à 0 22

Fromage à la livre-.........-......... 0 14 à 0 16

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple----.----------. 1 75 à 2 00
Dindes(jeunes) do. -----------...... 00 à 0 00
Oies au couele.------------------------- 1 00 à 1 20

Canardsau couple...................... 60 à 0 75

Poules do ......-------. 0 50 à 0 60

Poulets do ..................... 0 0( à 0 00

LÉGUMES
Pomnmes au baril........................ 3 50 à 4 00
Patates au sa ..--..--------------------- 0 45 à 0 50

Fèves par minlt.---..-- .-------------- * 1 20 à 1 40

Oignons par tresse ...................... 0 04 à 0 05

GIBIERS

Caards (sauvages) par couple---------0. 50 à 0 60
do noirs parcuple................ 0 60 à 0 80

Pleuviers par duzaine.................. 0 00 à 0 00
Bécasses aitcucouple..................... 0K 0 à 0 00
Pigeonsdemestiqlues au couille -....... 0 2) à 025
Perdrix aiucouple-...........-.......... 0 00 à 0 00
Tourtesa a iuzaine.----o--u----0---

V 1ANDi EB8
Boutà ltalivre ..-------- .-- .------ - à-13
Lard drI - 0 08s à O 10
M inuin do) .--------- ---------- 0 10 à 0 12
Agnueau dtî ------------- 6J 50 à 7 00
Lard frais par 101 livres......-.-------- 6 50 à 7 00

Bœuft tpar 100hllivres ------------------- 5 50 à 6 0
Lièvres........... ...---------------------- - 20à 25

DIVERS
Anore d'érabl e à talivre.--------.------ 0 08 à 0 10

Sirop .1Iérable au galon.- . -------- i0 ài10
Miel à la livre..........................0os à 0 12
(Euftraie à la douzaine................- - 10 à Oil
fladdock à la livre------.---------------- 0 0 à 0 10
Saindoux par livre..................... 0 à 0 10
Peaux à la livre.......................-0--0 à 0

matrché aux Biestiaux
lut, requaiité, par 100 lis.-)0 à 4 0
Iœul, ;m.Ie fiualité................... 75 à 3 75
Vach 6les àlait..-..................--15--0---25-
Vachesextra .-.-..--- 50 à 40 0
VJitux, Ire tinit...................4 0Où à 5 00
V x,equalité..-...............-----à-
Veaux,2mloe qualité.--.------------

..... 3100 à Q4 00

Ftoin, lro qn<îi56ê. pj- i01)tulRs........ 87 001 8 CO

Foin ......... - 15 00 à 65 00

400 à 600F aotn , t ' q u té a . . .bo .. . . . < <7 00 8 00

Fointt 9-an uié-.-------- 00à60

HOTEL RIVARD
No. 20, RUE BONSEC(i~RlS MONTREAL

Cet établissemeut otffre 1 P ' s evantages aux
hou.mes d'll'aires par tiprît des hateaux à va-

pe,-iur, du itrché, du ciemiui de fr u Nori, etc., et par
1 niidicité i sec prix. Pensiin: $1.00 par jOar. La
table ne laisse rien à désirer.tLiteurs de premtère classe

et obambres confortables Bonnes écuries et remises.
P RIVARD,gérant-
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LE JEU DE DAMES
A dresser toutes les coimtuneications concernant le Jeu

de Dames à M. J.-E. ToURANGE AU, bureau de L'Opi-
nion Publique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solutiong justes du Problème A. 217

Montréal:-N. Clartier, J.-O. Pément, R.- DIlenis.
F. Larose, N. Saucier, L. Sayer, Elie Jacques.

aint-HyacintheN- MM. F. Charbonneau et Jo>sep.
Pouliot, E. Laplante, Z. Vézina.

Quéhe: -N. Landlois, J. Ltmieux, 'rançois Ber
nard, t'. L ' 'nru.

Batisan :-j-Un A matiur.

P 1R OBIi M E N o.: 9

Comilpsé pr M. P. D. ,éfurneat. North Brookfled,

NOIRe.

;,g ' XB'A få

wa M

'e/A

Leb aiano.8 jîn en xtgagnenlt.

î0leutiuîn du Probuîne No. 217
Les Blancs jouent Les Noirs jouent

de de
4 à 3(p 4 à 15
37 32 26 37

62 56 49 <62
35 41 48 12
123. 1 6li22 11

Prix du Marché d deétail dû,MoitrleB

Montréal, 4,jini 1880.
FARINE $ C. $ C.

Farine te blà de la sapag'e.liar 1001bs'3310à,320
Farine îl'avuine.....................--- '2 00 à&2,25
Frarine deblé-d'Ilde....................1 (;0 à 1 90
Sarrasin...............................12 0 0à )2 5

GRAINS
Blé par inuot....................--- -
Pois do ... 1...... ---------------
Orge do .--..-................-...
Avoine par 40 Ibg ..---------- -----------
Sarrasin par minot-..........---...-
M it do ---------------------

Lin do .. . -----. --

Blé-d'Inle -lu --- --- ----- --- --

LAITEIt1
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CANAL LACHINE

AVIS AUX ENTREPR ENEURS

La constructionI des portesid'éc ts ttnCée emnme
devanf tr-4ted née à 'entrprî.es is > J IN proclhain,
est inévitabh ment remi-ss ux da-eq sivantes :

Les soumnissions seront re çues juisqui'à

MARI, IL 22 JUl iN PROtHIAIN.
Les plans, spéeifi'ations, etc., neront prèts pour exa-

men le ou après

MARDI, LE 8 .UIN.
Par ordre. F. BRA UN,

S-erétaire.
Département des rhteitins

tie fer et cauxli\.
Ottawa., lie l".

CANAL WELLAND

.\S tA-X ENTP111R1ENEl'REN RS
Lacostrution des port.-s dW wnnoncé, onune

dleattî être dnétt c'entr-epie .- 3.S IN prochain,
'<1 tnévtabtleime:tt remîisr au t i e*,s - tvaut.,. :

L.es sousi ontt s<it s,-r' n r< ça-.s tsttid-
MARDI ,LE 22 PJ RCIN PRo(IlAIN.

Les pLns, sp'é'.itlation, c., -s'ront plèts pour exa-
tmtetn le ou pir

MARDI, LE S' .I,'IN.
Par'-rtri

t 'ép. d<s chTminis dfr er tcana'utxtX

G, m CSSITTFÎèfB

Manufacturiers -'Instruments Aratoires

Speciaités : Nouvrat Il it-netti u Simple. Hteau
Il C1141t (Hotl'se 1mJ pihn t, '' Iucky'3i' ' et

ithaea le d'apre ve outeau iodel'

Agents locaux dans -IIqlue eomté.
Li-te des prix et ea talogues einvoy'és grattie. S'adres.

A. J.LATIMER,
Bureau de M. Coset T,

No. ,h rue McGill, Mtutréal.

M. E. DUN AN SNIFFN t ""t"s i

trat pour annoncer dans L'OI'e10 PUB LIQUE.
a nos ptlus has prix, à s itqe ti

reaux, au ASTOR JIOUSU e

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour matériel roulant

On demande des soumissions pour la fourniture du ma.
tériel roulant, qui doit être livré sur la ligne du cheînin
le fer du Pacifique, dans le cours des quatre anntîées pro-
chaines. Les entrepreneurs devront s'engager à fournir
chaque année:

20 loconiotives.
16 wagons le prenière classe, on wagois-tits, selon

que pourra t exiger le Département.
20 wagons de seiconde classe.

3 wagons d'exp t<@s iu dle bagace.
3 wagons le poste et wagons fumoirs.

240 uagons le fret couverts.
1o0 wagons de fret déiotttuverts.
2 charres pour le déblayage de la voie.
2 charrues A ineige.
2 i-larties t'il saillie.

50 wagons d'équipe.
Le tout deira être manufacturé dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours dt ,chemin de fer tu l'a
-îfique, à Fort William ou dlanslaa province de Manitoba.

En s'adressait att hitre-aut tde l'ingénieur en ihef. à Ot-
tawa, le ou après le I5èzue jour de MAR - prochain, on
pourra obtenir les dessin, les epécificationts oit autres
détVils.

Le soussigné r,îevra les soutmtissions jusqu'à JEUDI
le PRFMIER jour de JUILLET prochain.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dép. des chemins( le fer et dI-s canaux,
Ottawa, 7 février 1888.

("ANAL WELLAND
Avis aux Constructeurs de Ponts

D,, soumiission, ah w lrsée i en in

(S-crét lire a ce isdo ter et caau x E eten sés:

umist ion '" piir Po ts.C:1t1:11 ti nal t . t r re e-ret i ' b ri'aju ' à t't lrie ds mttl s 1 de luest.
M ARDI, lW 15 J'Nprca ,p'our la construedewn id

p tr eSt.hi t dtttrr ntis xes ài dit Iérer nts ltrt roits sur
ulinnal Ws lamir voitures devront être
itSe -fertP en-i- et-i' treteeur- tx p u i-r <ein t d(e fer lie-

vront êrofits en b r.

Lt' plants pifiat nstt-l et conditions t gé les t ett
v tre et- t à ce but e-ut, le et p t- Nî l . ;t le t 1 I

procaii ; n purr au se lprocur e des frmles im-
p'rime oui ou isin

L. s u ms nniederont avoir exm mstu

es ntu-t mets, et A r tues leg conn ai v néces-
sair s-ù à u <e 'titiidtl te trava'tx ; i> r eaussi l en-ei e r <tnitln ne e ttnr il a ros-

ërr t4, , te- ri- mt.n h dio

titi nr r h im . e

ha i nalrp i abi'r, I . 'C' tin ps

ar e rpolir la ;, 1-111, a ne p nt p u

..nctte o en haa i a trt ue si !es son

tionsnwntintwessur lb.ars m i in
Les ulhèque.s iinsi evo yéswon olsà e xdont

Pour h la pafat, rto aenrteonls--ii
io n r dont seadécideé d,.(.I.cetor h 1,S 1u sionsî

re l retaIs que warj s nnossa" n ot ltes, à

con iton uA im e t nilrò vis;pe c t s rln

mi lh frm ', "part . 1 q ii r o étre' o l ,ncédi" d

ol - e v ur é rah dans 11l déliii qde huIikt jour-s de la date
de (yth vis.

pour ml -i s o seap é tw ons les triaaux

e r éar me t .e s'en1 e pa I," ependant, àaccepb-

rer la phils basse Ili aulcune n inn

Par oidn.
F BRA\UN.

"rétaire.
Dép. del ehe ins de terý et aax

CHEM[MI0 [ FER [II0 & 0,
GHANGEMENT D'HEURES

A dater de lundi, ls :1 'Il U 1t14t, te Trti:s ciru-
lerntit comme sulit:

L lit t1H o-tla1)g a pou.r Hlît1 . .
A rriPant ilt utti ... ........ .
i aiat iHia l > pour 11H o - be lag ..

Arrivant à Ilotb-Ielga-.-.

A rriv'liét ià luéb e.
L.iatt luébel eor titwhtela-a

Arri vantàil 1 !ga

ainttt blaga pour Sa ut.
JérmPie,..............

Arrivnt à Saint-Jéome..
Laimsant Saint-Jéròme pour IHo-

Arrivant à ----b--g-.

2i p.m

t'2lt a mu.

paiiItn.
5.-5 p.m

9.15 lt-.
Tr in de niit.

P'as.sgagers.
t.e)p.. 10.110 p.m.

10-40 . 9 30 .ml .

410- p.mii. --
7.15 . l -- - -

-- i45.a.m.
-- 90. au..

(Trains locaux entre Iltill et Aylier.)

Les tratns laissertnt la tation du Mile-End Sept tmi-
nutes jtus tard.

t-hagn-fiues 'harep-t1ais ur tous les trains de
passagers et éléganîts retirs dortoir sur les trains tde

Las trains potr i)ttawac i-t retoutr font connectiotn avec
tes trains spour Qéblett ret retour.

Tos1, ls trins marclent sur le tenps de Montréal.

BU:REA U(ENÉlRtAL,13 Place-d'Arnes.
BUREAU DES B ILT , 202, rtî aint-Jacques,

Montréal.
L, A. SENÉCAL.

tSurintendtanî téntéral.

2 Catrte-Chrono, joli lioton le os i i2 15 Devises
UFlorales aivec, nomn, 10 e .- Ci. de Cartes NAS-

SAU. Naseati, N.-Y.

NOUVEAU PRIOCÉDÉ.

PHOTO-ELEGTROTYPIE
La Cie. Lithographie Burland,

Nos 5et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
àMontréal le nouveau procédé pour faire dles ELECTRO.
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Grayuits sur bois,onPhot1o-ra1his,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiues. Ce procédé évite tout le trayail
manuel du graveur, et periet aux Proprjétaires le ftour-
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYP1ES
de livres o autres publications, le format agrandi on

l apetissé, à très-bon m nr. tn attir t out particuîlière.
ment l'attention des hommes d'affaiies sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune das l'itnprinierie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE !

FER RAVAIS
Adopté danus ts les itaux. (EEl DIAL YSE BR AVAIS) Iinmiandeli par tous les Médecins.

Contre ANÉIE, CHLRGSE. DÉBILITE, EPUISEMENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais f,' li < .r outt' conuti- ' I le seul exempt de tout

acide; il n'a ni iin r, i car t ne prolui t nli i-l i t. ti diarr , echauffe-

. nwit. ni latilti de fIestoi ;'': :de pli <'est l *b ul q pu <<e' nirtli S'e ja is ls dents.

C'est le plus économique des feirugincux. puisqu'un flacon dure un mois.

ep1 t Généralà P>arims13,r.Laï ayette (preslopera t Ionts P artacies.
Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.

Envoi gratis sur denande atTranchie fuie iitéreie bIrch!retur l' suc A nnie et son traitenent.

A Montréal : MM. LAVIOLETTE & NELSON.

GRUBBEURS EN HERSES
ID

-"'-I

C.)

2)
-J

e~)

Q

c-t

Q

Q

r-h

Ces instrunents araire <i, connts i I-te'no t · U.T i A T 'E RS,' 'nt f thi igués en tiltreites seetit MS
A chaque section est attacliée tn pt ué' quiî et. f' tlt t'i t' tw 'met et i I o , le rr n it li' s. Cette o'"u

vlle invention mérite l'attention de tout utiar éicrn prmit d sa tene, et le cot dt3 "et a'chat
sera très certainement remuboursé, dès la prem'ère année.

oAmrormW
23 RUE DU COLL

(ù à l'AGENT le MESSIEURS FROS t &r W01, d
lins à Faucher, Horse Rakes, Cuarruel, R t <letix

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE1

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-

AMERS DE HOUBLON
(Une médeine et non un breu.ag.

cINTE' N'ANT U 

HOUBLON, dit HUCH , de la MANDRA01E
et du i'hELIT,

Et possédant des <qtalités plus purs et f plus
curatives que tous les a ute,,s A iers.

ILS GUÉRISSENT
Tous les Maux l'Estomac, itestin< 'anc
Foie, Veisie, Affections Nervetisw. A tt.,htl.i-
semnent, Maladies de Femms et IV ROGNE-
RIE

$1,OO EN OR
seront payés pour tous as qu'ils nitro t pos

guéri, ou pour tout ce quiser trouté d'impr.
ou de nuisible en etx.

Demandez les.Amîers de ilouhani t tIte irr
de recettes à votre parmacien, et re-y y'-

Ai mers avant d(e voue cou"her. N'en pr em.z
pas 'autres.

La Coinpairnie Manufactirière des Amers
de Houblon, Rochester, New.York et Toronto,

& so0n-s,
.EGE MONTREAL.

as1 VOtr" quartier,I f<briiuatts dle Moisnneuse et Mou-
p u1r les Cham s ft Cutivaiteturs, en bois et en fer.

M. J. H. P.ATES1 , . i: "
t,.".' t" 1 h T eu),est tt et às igner ton r

1-111,tIti',oThe »>, a ",eil phis irînP
prix, p-ur cire tuere dats U iI IIU.

BOTANIQUE
t -Co rlo.«fh Éme tic deOT iN UE'-' et F.LORE"

D V NA DA," à ua de iaistis d'étcatioin, pa
t A l -,J. MY YeN, prNfeser le siences iatiurelles

t Vou i t i. e3 a-e- trnétt de 46 planches. Prix
Cartoin, . 0-P rla pn ,.130 i0la qdo1

z n -- tfrai d(ep r.
u oiitrs Emen-ire seul (2 îpges et 31 planel

ttartonn, l .-~i. la dOt-tuine. L. méme, broche

LSA'C'-<DE LItll.. B RLAN.

7 Rs13 e B rvtitrée

The Scientific Canadian
AND)

P1 TEXlT OFFICE lECOLID.
a tC 2 tl<e PRtÉ('IEUSE1 REVUE MEONSUELLE a été

beaicop utiorée durant l'année dernière et eontient
riîtentalet t esrenseignements le.s pis Récents et les
plus Utilos relativeuet' aux Scieices et aux diverses

brancthes des Métiers Mécaniqiues, thoisis avec le pllus
grand . n pour l'inf o et<rmation dt 'nstrtion des OU'
vriers dlu Canada. Une partie le ses colonnes est
con.aorée à la lecture instritutive, convenable pour les
letes tembres dte la <i4miillte, des deux sexes

Oitarlo. TELLI tlL'E
En vente chez

LYMAN, FILS & Cie., tMontréal. Ili IT ILT t'FU, il1I''îtItE NATUREIL4
Hl. S. EVANS & Cie., " .
Il. HASWELIL & Cie., '"V<i l'ts1 DEV1-F \Nt'A [siE l'Y A î5'1I'

Ul'lL POUR5 IAMES, ET COURTES 1
AMUISANTLEi IiISTOIiRES.

ATJ CLETIGETHE SIEN'TIFIC CANADlIANî
LE PROTESTANTISME jugé et cotttntmé par s

protestants. Avec le ouble compt-rendt d'une dus Cti'intement avec le
sion publique entre l'auteur et un mniiistre. Par . .

L'ABBÉ GUILLAUME, Curé dte St. André-Avtli. r·rT OFF'ICE REcoR.D
Approuvé et recommandé par Mgr.l'Évèque dl'(tt r.

500 pages 8vo.-impression deluxe-brvtthé .-. .. 1. 1.00 t1Cntient 48 l'ages remplies des p'lus Belles 111115
mnme parla poste.......................... 2 t'ationis et environ 125 diagrammes de tous les

S'adresser à t0re t r-îér<i t chaque mtis en Canada ; c'est une 1 pu itc
L A CIE. DE Lnt. Bt- tle tm ui mite 'et-<ouragemet td<te tous les Ouvriers de

5 et 7. Rue HBlry. Mît l Put îissance, dont la devise devrait tujours être:

"L'INTENDANT BIGOT '
PAR JOSEPHI MARMETTE.

Brcbnre de 94 pages grand 8vo. Prix : 25 Centi..
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux ACents

S'adresser à
LA ciE. .. Lit1. But .

%nt 7 Rn- otire v .- ti .

se trouve sur la liasme, da-s tvCE JOURNABra I lBureau d'nncedeM
GEO. P. ROWELL & CiE., (No. 10, RUE S
les contrats peuvent y etre pas-
sés pour le annonces de

ENCOURAGEON3 L'1XDUSTRIE NATIONALE.

Piîx: Seulement $2.00 par année.
LA Ci E. DE LIT ). BURLAND,

ROmRiITAIRE ET EDITEUR,

t et RUt uSE

L''eoN Pußiii.LIUtE est mpritnée aux NoM. 5 et 7, rue

B'Atry. Mintréa, Canada. par la COMPAGNIS l

LrrgotinAi'î-vl BttLAt.À t (tLiMiTEE,ý
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